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PROSPECTUS. 



Cette Collection a pour but de faire , 
connaître les dangers des révolutions, de si- 
gnaler les nombreux ëcueîls dont elles sont 
semées \ c^est assez dire que c^est un ouvrage 
destiné à Tëducation politique de la jeu- 
nesse, et propre à lui faire connaître, par 
leurs propres paroles, et leshommesqu^elle 
doit Touer à un juste mépris et ceux qui ont 
acquis des droits à sa reconnaissance^ les 
éyénemens qui ont eu des causes ou des 
résultats honorables, et ceux qui ont illus-* 
tré Tépoque. 11 nV a aucune mïinière d^é- 
Crire avec fruit Thistoire contemporaine ^ 
et cette manière n^a encore élé suivie par 
personne. Tous ceux qui; jusqu^à ce jour^ 
ont voula être les historiens de la Révo^ 
lution française, n^ajant point été eux-« 
mêmes acteurs dans ce grand drame poli- 
tique , ont rapporté les ifaits comme ils les 
avaient entendu raconter : trop de gens ont 
marché sur leurs traces. Nous avons pensé 
qu^une histoire qui aurait pour auteurs ^ 
que des principes qui auraient pour défen- 
seurs ou pour adversaires les hommes raè-* 
mes qui avaient en la plus grande part aux 
ëvénemens, la plus grande part à la pro- 
pagation ou au discrédit des opinions 



l'ëvolutîoTinaîres , était la seule histoire 
contemporaine qui mërîteralt quelque con- 
fiance. Nous avons pris nos historiens et 
nos puhlîcîstes dans les hommes les plus 
distingtics de tous les partis ; c^est ain? i que, 
dans notre Collection j les mêmes ëvëne- 
mens seront toujours racontés par des 
kommes qui ont soutenu arec un égal cou- 
rage des causes différentes. On verra les dé- 
fenseurs du trône combattre sur le même 
terrain où les fondateurs de la République 
préparaient les événemensqui devaient con- 
sacrer leurs principes. On les verra , fidèles 
chacun à la cause qu^ils ont embrassée , 
monter ensemble sur le même échafaud , 
et remettre aux mains du bourreau une vie 
eii la faiblesse n^aur^ point pris la place 
de Texagération. Nous avons voulu réunir 
dans un même ouvrage ceux dont la vie 
avait été signalée par une conduite et des 
principes différens, et qui ne s'étaient trou- 
vés d'accord entre eux qu'au moment ou 
ils voulurent mourir fidèles à leur religioa 
politique. C'est ainsi que , dans notre Col-* 
îection , le poison a toujours été à côté da 
contre-poison ♦ que les faits, que les opi- 
nions sont toujours en présence; que cha- 
cun aspire au triomphe , et que le lecteur 
est toujours mis à même d'en décerner les 
honneurs à la vertu , au courage et au 
talent. 



Xd5 collection suiçra tordre chronologi-^ 
que des éçénemens. 

Convocation dbs ËTATs-GiviRAux ; TARGET. 
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D'ESCriERNY. 
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D'HERBOIS. 
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TORET, LALLY-TOLENDAL, VIENNOT- 
VAUBLANC . BOULAY (He. la Meurihe). 

ao JUIN ; GIREY-DUPRÉ Prorès-verbal de celte 
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jthïrmidoe; courtois, VIL\TTE, TAL- 
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CAMBON,HÉRAULTDESÉCHELLES,ttc. 
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MiMoiRES da général DUMOURIEZ, a vol. 
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MEMOIRES de BOUILLE , a vol. 
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VAIN-MARÉCHAL. 

Prisovs; RIOUFFE, JOURGNIAG D£Sà»<T« 
IdÉARD. 



GusRHB de la Vendre ; HENTZ , WESTER- 
MANN, VAUBAN, BOURNISEAUX, SA- 
VARY,PHILIPPEAUX,THUREAU, CHOU- 
DIEU , LANGEVIN, PU YSAYE , ROUSSE- 
LIN, dans U vie da général Hoche. 

C— G* BABEUF, Vie et Crimes de Carrier. 

Si£GB de Lyon ; GUILLÔN , DELANDINJE; , elc. 

Camp de Jalès ; C ARION DE NiZAS , Riwi ds 
BERN1S. 

EDMOND BURKE , snr la Révolution de France. 
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Les Memoiabs de GARAT. 
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Les Sottises de la Semaikb , par MARTAIN- 
VILLE. 

LÉ CoBSERVATEUR DicADAIRE,parUOUSSELlN. 
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Influence de Montesquieu sur la Révolution fran- 
çaise. 

Influence de Rabelais sur la Révolution française, 

par M. GINGUENÉ. 
MiMoiRES sur la Révolution , par M. de BOM- 

BELLES. 
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général POMMËREUIL. 
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chal JOURDAN , etc. 

l4 KivosE 1797 ; Rapport de JEAN-DE-BRIE , 
sur la Conspiration de la WlLLE-HEURNOlS^ 
BROTTJER , PRESLE, etc. 

ib FRUCTIDOR, CARNOT, BAILLEUL.RA* 
M£L, LEMAIRE, Job AIME, LEMERER^ 
RlCHER-SERiSY. 

Alliance des Jacobins de France avec les Jaco<« 
bins d*Angleterrc ; par MEHEE DE L\ 
TOUCHE. 

Expédition d'Egypte; BERTHIER , ROBERT- 
WILSON. 

Expédition d'Irlande ; le général SARAZIN. 

^ FLORÉAL 1799; Assassinat des Plénipotentiaires 
français à Rastadt, CHENIER. 

18 BRUMAIRE ; SAVARY, ROEDERER , COR* 
NET,BlGONEr. 

i8i5; Lucien BONAPARTE, FLEURY DE 
CHAMBOULON , BIGONET , MAYEUX , 
Joseph REY (de Grenoble). 



LA LIBERTÉ, 
ODE, 

Pab lx citotsS L.-J.-B.-F. VIGÉE, ancie» 
secrétaire du cabinet de Kadame, 

QuiLLl est cette fière dëetM 
Qui ce révèle à l'Univers? 
Aotour d'elle je vois des fers 

t 

Brisés par se mein veageresse; 
Le tjrennie , à son aspect , 

Sor son trône craint et châncèle ^ 
£t les peuples, an— devant dVlle^ 
Courent saisis d'un saint respect* 

Fille auguste de la nature , 

Liberté 1 je te reconnais. 

Ta viens combler de tes bienfaits 

s. 

La race présente et future* 
Le Français , au seul nom de roi^^ 
Soulevé contre on long outrage , 
S'indigne de son esclavage ; 
Le Français est digne de toi* 

Quatorze siècles d'ignorance. 

Sons' le joug le tenaient courbé | 

De ses yeux le voile est tombé : 

Un nouveau jour Init pour la France* 
T. u. s 



LA LIBERTÉ. 

Les temp», les esprits sont changés : 
Plein de ta présence divine , 
Le peaplr a , Jusqu'en sa racine , 
S»ppêrail>ie des préjogé.'. 

Eh qooi ! rhorame ï l^homme osait dire: 

« Je sais né roi , tout m*est permis.^ 

« Je parle : l»*isaë un front soumis ; 

» Obéissince à mon empire ! 

y Tremble d'opposer à ma Yoix 

» Une résistance insensée l 

» J*cncliaine jusqu'à ta pénale , 

3» £t mes se«l» désirs sont tes lois. » 

Honte étemelle de nos pères I 
Far un tel langage insultés , 
Tour-Vtour vendus y acbetés , 
l^ls n'ont point vengé leurs misères ! 
^on ! cet honneur nous était dû ; 
Grâce à sa raison qui réclaire , 
La nation se régénère , 
Le despotisme est confondo. 

Tombez murailles insolentes f 
£crdnles-voas , affreux remparts 
Qui dérobiez^à nos regards 
Tant de TÎttimes inâoeentes l 



LA LIBERTE. 

Qoe maintenant notic mi\ surprit , 
Après Totrechate superbe , 
Reconnaisse à peine sur l'herbe 
L'empreinte de tx» longs 44bris. 

VoQs , que le temps en -vain tiwétt , 
Bronzes et marbtes impositnra « 
Consacrés. par fie vils flattrars 
Aux vils despotes de la terre ; 
Rampez à nos pieds , abattus ! 
Vous , pour épurer nos horoma^a ^ 
Ëlevez-vous , nobles images , 
£t des taleas et des vertus \ 

Attentive à ta voix'cbérîê , 
Sor tes pa^, sainte liberté! 
La sage et douce égalité 
Accourt au sein de ma patrie* ' 
L'orgueil a bean lutter eneor : 
Ses vains hochets vont disparaître ^ 
JEt pour nous vont bientôt renattr» 
Les jours heureux de l*âge d'or. 

Déjà nos campa^^s fertiles 
Qu'opprimaient d'antf^és a%u$ ^ 
Refusent d'injustes tributs^ 
Au lu&e dévorant deïTÎllcs. ^ 



LA LIBERTÉ. 

L*agrîcttlteur laborieux , 
Affranchi de» nattres qa*il brave ^ 
Ne va plus , d*«De bêche eiclave , 
Ouvrir le champ de ses aïe»x« 

Maïs que vois-je? la tyrannie 
S*agite et lève ses soldats ; 
France ! pour bâter ton trépit, 
L*aigle au léopard s*est vnic. 
£t de ces monstres halelans. 
Pour seconder Tavide^age , 
Les ports do Texel et do Tage 
Ont vomi tous leurs conbattans* 

Stérile effort ! ligne insensée ! 
Le ciel « vaincu les Titans; 
Hercule , à ses pieds triouiphans ^ 
Vit tomber Thydre terrassée. 
Tyrans , malgré votre courroux , 
Malgré vos nombreux satellites , 
Malgré vos guerrières élites , 
Vous avez fui devant nos coups. 

La France n*est point alarmée 
A l*aspect de ce grand combat. 
Chez elle tout homme est soldat , 
Toute famille est une armée. 



LA LIBERTÉ. 

Tremblez tjrans ! vos attentats 4 

Appellent sur voos la vengeaDce ; 
Elle s*appiéte , elle coBameiKA 
Au sein même de tob étaU* 

Votre régne odicox s*cciiéTe ; 
Le sceptre échappe de tos mains. 
Poar les oppresseurs des humains 
Jamais de paix , jamais de trêve. 
Sur eux le glaive est suspendu : 
Que leur sang eoule , et qu'il ef£act 
Josques à la dernière trace 

Du saog,en Lear nom, répands! 

i. * 

LUierté ! rien n*c8t impossible 
A qui combat soos tes drapcasz* 
Protège un peuple de héros 
Que ton regard rend invincible I 
C'est ce peuple dont tu fis rhoîz 
Pour assurer ton juste empire ; 
Que par lui , tout ee qui respire 
Adopte et chérisse tes lois ! 

Que les nations étrangères , 
Des féroces usurpateurs , 
.Distinguent lenrs libérateurs , 
Et tcndcat les bru à leurs £rêr«s! 



Lk LfBSRTt. 

Ltbcrtë ! que tous les mortels, ' 
Dans Icft cHmats les plus «aovages ^ 
Bt jusqu'aux plvft lointaios riTtges p ' 
Fondent ton culte et tes auteUi 



PROCÈS ET MORT DE LOUIS XVI ^ 

Fragment d^u^ poëme sur la révolutiouj, 

X ARpOMNE , DicU'puisaauLi ] dans ta colère tugost» ,^ 
Tu laissas quelquefois couler le «ang du juste ; 
Maisdu meilleur dea rois quandiu proftcrisle»îi)ur&,i 
À nos larmes du moins pern^ts np ti^re cours. 
L'instant fatal approurke, Exécrable journie ! 
La victime à Tautel en spectacle amenée..,. 
D*une honteuse morlks horribles apprêts..,.. 
Un échafaud!.*. les Ijs rouverts d-un uoir cyprès } 
Est-ce un songe cruel doal Terreur ne tourmente f 
Non, je veille. Que dis-y)e? une tâte sanglante !^.. 
Barbares! c'en est fait , et Louis ne vit plus; 
Inutiles douleurs et regrets superflus I 
Il ne vit plus : son âme et si pure et si belle 
A quitté pour jjimaîs sa dépouille mortelle. 
J^t 4*ime sumbce nnit , Va^£r«aM obacniiii 



SUR LA MORT DE LOUIS XVI, 7 

Ke nous a pas <1es cîeux dérobé la clarté ! 

£t la main du boorreao qui dut trancher sa vie 

A po, aansse ^lèctr, consommer l^œayre împia! 

£t la terre n*a pas englouti dans ses flanc» 

Ce chef des assassins, dont lei ordres sai^Ians , 

Grâce aox accens brojans d'un instrument complice^ 

£n étooffant sa voix » h^éreni son supplice ! 

11 ne vit plus ! quel crime avait-il donc commis ? 

Indigne d*un pouvoir par ses aïeux transmis, 

Courbait-il ses suj^ets sous un joug arbitraire ? 

liélas! il en était moins le roi que le père. 

Monarque vraiment sage , et vertueux époux , 

On ne le vit jamais , in&déie en sts goûts ,. 

Faire , au mépris des lois de la morale austère , 

De son lit nuptial ,1 une couche adultère ; 

D*impudiqucs trésors , ^agea de ses soupirs « 

Payer le faste abject de ses honteux plaisirs^ 

De la religion soutenant Tédifice , 

Par son exemple seul il combattit le yht ; 

Du trdne it dédaigna les honneurs orgueilleux ; 

]1 borna sa grandeur à faire desheuretix. 

De toutes tes vertus, modèle vraiment rare , 

Dd sang de ses sujets que) roi fut plus avare ? 

An sein de ies malheurs, de chagrin accablé ; 

«t Dites-moi que )*on lti^aime , et ^e suis oonsolé^ » 

S'écriait-il. Enfin , son indulgence extrême 

"He r abandonna point 4 son heiire suprême* 



8- SUR LA MORT DE LOUIS XVL 

£ii recevant U.mort , d*uo air. fier et «oomis 
11 pardonna sans peine k tous ses ennemis ^ 
Fit grâce à'l*inJQStice, oublia la vengeajnce, 
Et son dernier momfent fut fin trait de cUmence. 

France ! pleare on forfait dont Téternel affront 
Jtlsqa*i ton dernier jour fera rougir ton front ! 
Les siècles à venir contre toi se soulèvent , 
Leurs redoutables voix dés à présent s'élèvent^ 
T'accusent , et du ciel , sur ta po&tiritc , 
Appellent le courroux trop long-temps arrêté« 
Vois TEurope déjà conspirant ta ruine , 
Sur tes débris fumans la guerre et la famine , 
Tous les fléaux ensemble exerçant leurs fureurs , 
Tes propres enfans même arrosés de tes pleurs , 
Insultant à tes maux , méconnaissant leur mère , 
Des torrens de ton sang baignant an loin la terre. 

£t Yù^i 1 dont les écrits , par malheur trop fameux , 
Corrompant du Français le naturel heureux , 
^ Précipitaient ses pas dans le sentier du côme , 
Téméraires pejiseurs ! mesurez donc l*ab)me 
Où Ta jeté l'erreur de vos principes vaios. 
Ëlalez maintenant vos snperbes dédains : 
D'une religion peignez-nous la chimère; 
AUf z défier Dieu jnsqu*en son sanctuaire ; 
£t reeueillez le prix de vos rares leçons ! 
De vos livres plutôt , tariissent les poisoiu i 



SUR LA MORT DE LOUIS XVL ^ 

VénMtni vos écrits et leor coupable gloire! 
£t poai en effacer jnsqnes & la mémoire , 
Que lentf feuillets , livrés à des feux déforans , 
Soient , en vile poussière , abandonnés aux Tents ! 

I 
Pour mo qui , dans ces jours et de honte et d'alarmes i 

Comprimant ma douleur , dissimulant mes larmes « 

Fret à qcicter vingt fois et crayon et pinceau , - 

Osait denos malheurs esquisser le tableaii'i 

Si de la lérité , trop fidèle interprète , 

Au glaiie inquisiteur je dévouais ma tète; 

SI , trahi dans mes vers, surpris dans mon secret ^^ 

D'un trilnnal de sang je dois subir Tarrél , 

J'irai , ce mes bourreaux je braverai la rage ; 

£t loin <|ie Pécha faud étonne mon courage , 

Je le voit sans pâlir , fy monte sans effroi « 

Trop heoteux de périr comme a péri mon roi | 



FRAGMENT 

DU CHANT DU i4 JUILLET, 

Pill LE CITOYEN FONT ANES. 
UN VIEILLARD, 

O orobien la Francp affaiblie 
Ficuia dUUustrcs dcfenseura t 



tft FRAGMENT. 

UN JEUNE GUERRIER. 

Combien U France enorgueillie 
Leur a donné de successeurs ! 

UNE JEUNE FILLE. 

Mon amant perdit la lumière. 

UN GUERRIER. 

Tous noscoean vont t'offrir leurfirœw. 

UNE JEUNE FILLE. 

Mon frère est mort sur la poussière. 

UN GUERRIER. 

Ton frère est à jamais fameux. 



« Hélas ! de ses bonneors la Fiance dépoulUt, 
> A TU les faction» disputer set lanibeaux ; 
» Et des plus noirs forfaits , la liberté souillée , 
• Dicta long-temps ses lois au milieu des b}urrcaux« 
» Toi qu'on a tant déshonorée , 
» Liberté! calme tes douleurs: 
)» De la couronne déchirée 
» Le sang ternissait les conleurs ; 
» Mais enfin , dans ce jour de fête, 
» La clémence adoucit les traits; 
» Et ses mains orneront ta téta 
» De fleurs qui brillent à jamais 
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. LA GLACE CASSÉE, 



00 



LES BEBBIS DU MinOIR DE LA AAISOir, 

4 

Présenté parTAmour à tous les areugles 

de France. 

Pae L.-A. PITOU. 

JDlRSU térîté, c'est marcher sur la glace, 

Âllotis k p»s comptés , Ae peor qu'elle ne casse ; 

Si l*Ainoarine coudait en roolaDt voltiger, 

Le fripon pourra bien roc faire trébucher; 

Donnons-loi deux baisers , et trois k la Folie ! 

La Raison n'en doit pas prendre de jalousie : 

Sa rivale à Paris ayant passé ses jours. 

Du sentier de Terreur connaît tous les détours ; 

Jusqu'à la liberté, la roule est trës-glissante ; 

Pour rendre notre marche un peu moins chancelante ^ 

La politesse veut , en révolution , 

Que la Folie ait droit de mener la Raison. 

Vous murmurez an vain de cet ordre de choses. 
Moi , je veux des chaidons , vous, vous aimez les roses,* 
Soit ; mais mon bon%mi, quand vous crlricz plus haut| 
Si la mode venait d*aller Icsi pieds en haut f 



lA lA GLACE CASSÉE. 

Vous'iariez beau pleurer, comme «n antre Héraclit»^ 
Oa Toas en amoser , ainsi que Démocrite , 
On vous rirait au nez , et le Français malin , ' 
En chantant se« travers , irait toujours son train» 
Fant-il vous en donner une preuve authentique? 
Je vais citer des faits qui seront sans réplique : 
Mais puisque la Raison nous prête son miroir ,; 
Avant de le briser, tÀchons de nous j voir* 

Un peu de flatterie , un peu de médisance; 
Beaucoup de politique et beaucoup d *i ignorance ^^ 
Des Français de nos Jours voilà le meilleur lot ; 
Aujourd'hui le plus riche est souvent le plus soL.' 
Comme la probité n^est plus très i la mode , 
La route de fortune est pour nous très-commode. 
Mon voisin a du bien que je veux m'adjuger^ 
Vite je le dénonce et je le fais juger. 
£h l mais, qu*a-t-il donc fait? Quoi! c*est vn 

royaliste , 
On c*est un réfractaire , on c'est un terrorisie; 
Dieux ! proscrire un Français sur un simple sotpçon ; 
C*est mettre la justice à Tinquisition : 
Qu*auiait-on fait de plus sous l'ancien despotisme ? 
Malgré que nous ayons détroit le fanatisme , 
Un nouveau Galilée , en révolution , 

Aurait été pendo pour avoir en raison» 



LA GLACE CASSÉE. I3 

Copernic (i) en tennot proposer son système , 
Sons i*arme i Gutlloti/i aurait toarué lui-même. 

Le nouveau créaUur de la nouvelle loi , 
Le fameux conquérant de notre dernier loi , 
Bailly , ce nouveau dieu da la France anarcliiqae , 
Bsilly , livrant la guerre an pouvoir despotique, 
Batlly , docile aux vœux d*un vulgaire hébété , 
Du fa! le des grandeurs se voit précipité « 
£t conduit , à Tinstant qu'il fuit du Capitole y 
Sur le roc tarpéïen pour achever son r6le. 

L*anibitienx Chanifort^ pour plaire aux ignorans^ 
Contre Tacadémie exerce ses talens ; 
Ponr avoir le premier mis la main à Touvrage , 
Lca Vandales le font descendre au noir rivage. 
Ao milieu du torrent de la proscription , 
Je voia router Catnille à côté de Danton ; 
Le crime et la verta , dans la même charrette. 
Font monter Phclippeaux, Vincent, puis Antoinette. 
Mais pour venger ta mort , célèbre Lavoi&ier , 
Le diable laisse en paix lo sensible Che..er , 



(i^ Fabre DesgUntinea , inventenr dn nouveau calendrier 
lépnblicain , fut guillotiné avant que son almaaach fut 
févoln' On peut donc présumer que Copernici en présentant 
son système à Robeipierie» ta aurait obtenu la mëmeré- 

T. II. a 



t4 LA GLACE CASSÉE. 

Poète philosophe , orateur et sophiste p 
Par-dessus le marché , bon parent , bon Ugîste, 
Au tombeati de son frère , immolé sous ses jeux , 

11 déclame avec feu les vers harmonieux 

« 

Qu*il adressa jadis au tjran Robespierre , 

Quand ce peuple éclairé ^ le froot dans la poussière. 

Sur un autel de sang adorait ce Moloch , 

Répétant de Ch.,«nier le nouveau sabaol : 

Mais pour son intérêt , ce fertile génie. 

Confond la médisance avec la calomnie. 

Dans fes écarts d'une ode au style baladin , 

^Avec la probité fait rimer Ah... «lin. 

Son renégat L..vei (i) , et nous devons le croira. 

Est rhomme qu'il nous faut pour écrire l'histoire : 

Le grand ami P..«tier(a), assis surnostombcaQx,^ 

Doit à nos descendans laisser tt% matériaux , 

Et Lebois (3), double main , greffier de la séquelle , 

Leur prêtera, s'il faut, son style de ruelle* 

Amour , laissons en paix tous cet hcAnétes gensl 
Les Français comme toi sont foux et sont cnfans ; 
Mais ce sont des enfans gâtés de la nature , 
La Raison , pour leur plaire , a besoin de parure , 



(i) Conveationnely rédacteur de la Sentinelle, 
(a) Conventionnel | rédacteur de l'Ami des lois» 
^) Rédacteur du dernier Anii du peuple* 



LA GLACE CASSÉE. i5 

Tu voulus bien jadi< lui prêter ton bandcaOy 
Tu dois donc aujourd'hui l*affnbler d'un nanteau. 
Quand tu la conduisis au sein de rassemblée , 
Chacun la vit rougir d*étre un peu baffouée; 
£t Ton disait tous bas : A-t-on bien médité ^ 
Pour unir la Raison avec la Liberté ? 



L'AMOUR, LA RAISON ET LA VÉRITÉ, 

SUITE 

DE LA GLACE CASSÉE* 

4 

AliL : Je poudrais t^oir à chaque instant* 

t^UAVO chacna des législateort,' 

Faisant une horrible grimace ^ 
Eut fait rire les spectateurs 
Qui Tenaient se voir à la glace; 
Alors on tU TËgalité^ 
Tant célébra, et tant afi lie y 
Reprendre quelque autorité 
Dans le temple de la patrie. 

Laîs , Lucrèce avec Ninon , 
Dans la foule sont confondues; 
Tarquin, Marius et Caton 
Sont ensemble tombés des naes« 



Î6 SUITE DEl LA GLACE CASSÉE. 

Qaaiid de Unr folle ambition 
La glace a brûlé le prestige; 
Tous , éclairée par la Raison, 
Viennent s^embrasser , sans prodige» 

f Mais tout ce cahos merveiUeas 

Ressemble à ces momens fanèbrea ^ • 
Où Tonde , la terre et les cieux 
Nageaient encor dans les ténèbres : 
Chacun , en cherchant la Raison , 
Se trouvait avec la Folie; 
Un jeune avçpgle de bon ton , 
Leur rend la lumière et la yie. 

Ce bienfait signalait PAmoor: 
Pour rendre hommage à sa poîsiance . 
Chacun , sans attendre son tour , 
Le baisa par reconnaissance; 
Le lutin , en se débattant , 
Veillait à son miroir magique, 
•Qui glisse, et se brise cn'tombuift 
Sur le chci de la république. 

L*Amoifr, en feignant de pl^nrer^' 
Se cacbait pour rire sous «:ape ; 
Ils croyaient , dit-il , qie woler. 
Mais c'est bien moi qui les at^^pt : 



SUITE DE LA GLACE CASSÉE. 17 

Depuis qa*îls ont toat renTersé, 
Fautqu^un areugk leycondoise; 
Chacon , dans ce miroir cassé p 
Va reeonnatire sa sottise. 

Tous s'empressent de se baisser 

Povr prendre vn mérceau de la glace; 

Plus ils en veulent ramasser, 

Plus ils en trouvent sur la place : 

Cette multiplication 

Etait ma foi bien inventée , 

Car on a besoin de raison 

Bien ailleurs que dans Tasseinblée; 

Croyant conlrMer son voiàîn^ 
Sans que le voisin le contrôle , 
Chaque auditeur, dupe et malin; ' 
A son voisin donne son rÀle ; 
Car dans chaque éclat du miroir , 
> iiamassê par un bon apôtre , 
La Raison ne lui laisse voi't 
Que les petrts déCauls d*un.autf^. 

Ma foi , dit un bon député, 

(Dans le nombre il &*en troûyc encore) 

Convenons de la vérité % 

Devant cette ffftce pécfore ! 

T. II. a. 



Sfo SUITE DE LA GLACE CASSÉE. 

Et , par un prodige nouveau , 
Les morceaur de glace castée 
ï^'offrent qu*un immense tableau 
Des torts de toute l'assemblée. 

ï^ul ne pouvant plo^ st fÀcher ^ 
A quoi fallait«>il se résoudre? 
Comme on ne pouvait se cacher , 
On se pardonna pour s'absoadre» 
Chacun çmbra&sant la Raison 
Bénit rinnacent stiatagéme^ 
Et dit : en révolution « 
Attrapez—nous toujours de méoieî 



LE PÈRE HÏLARION, 

AUX FRANÇAIS; 

Parallèle de» abus du coi|\'e;a!t^ avec les 

abus du )our. - 

Pau L.-A. PITOU. 

Aitt : Du ^nuâepflle des Visiiandtnes. 

Jtepplb français , peophtf de frèrêt-. 
Souffrez que p^c H^larioa ^ 



LE PÈRE HYLARION. 
Turlnpiné dans vos parlerre« , 
Vous fasse ici sa motion ; 
11 vient sans Sel et «ans critique , 
Et sans fanatiques desseins , 
Comparer to»s les capucins 
Aux frères de la république. 

Nous renonçons k la richesse 
Par U loi de notre couvent; 
Votre code , plein de sagesse , 
Vous en fait fjiire tout autaut ; 
Comme dans Tordre s^rapbiqaf. 
Ne faut-il pis en r^riié. 
Faire le vepu de pauvreté 
Pour vivre dans la république. 

On nous .je fend luye et parure ; 
Et vos frères les jacobins , 
Avaient la crasseuse fi^uri» 
Pe nos plus sales capucins : 
Notre chaussure est sympathique • 
Souvent sans bas et sans souliers , 
On rencontre des va-nu-piads , 
Capucins de U république. 

Tout comme dans nos monasfère», 
Vous aviez yo$ frères quêteurs ; 
C'était vos braves commissaire» 



SI 



^4 LE PÈRE HYLARION. 

Mais respectez ma barbe antique ^ 
Lorsque je vais vous embrasser^ 
£t ne U faitex point pas»er 
Au rasoir de la républiqae* 

LE DIRECTOIRE. 

Aia ; Ttisie raison , faèfare ton empire, 

J^OTBE montagne enfante un directoire; 
Applaudissons k son dornier succès! 
Car sous ce nom inconnu dans Tbistoire , 
Cinq rois nouveaux gouvernent les Français. 

Talens , vertus , honneur du diadème ! 
Restez proscrits dans ce siècle d'airain; 
On peut sans vous monter au rang sopréme, 
Kn mitraillant le peuple souverain» 

Peuple trompé ! pour toi la république 
Doit être encore le mot de ralliment; 
Mais les cinq rois , par une route oblique 
La conduiront bientôt au monument. 

£n adoptant an luxe ridicule ^v 
Us font gémir la sainte égalité f 
A leur asçcct la liberté recule ; 
£t daas Itui c^of plut de frottmit^f 



LE DIR£CTOlkE. aS 

Bien trop petiu pour produire an Cromyrely 
Sur ce chapitre on doit les épargner ; 
Ressofcitant chez noua Machiavel , 
Leur système est : Dîmer pour régner, 

Vendàme voit succomber les yictimes 
Qu^au nom des lois égorge leur fureur; 
Champ de Grenelle , en attestant leurs crîmet ^ 
Pour ttA tyrans augmente notre horreur ! 

La majesté du peuple est avilie , 
Malgré Téclat de leurs riches manteaux; 
£t dans les camps , Tamonr de la patria 
Se réfugie à Tombre des drapeaux* 

Par V auteur des Crimes de la commentions 



AU GÉNÉRAL BONAPARTE, 



Eir LTJl EIKVOTANT LA TRAGEDIE D*OS€AB* 

é 

Par ls cxToYEîf ARNAULT. 



X 01 , dont la jeunesse occupée 
Aux jeux d*Apollon et de Mars, 
Comme le premier des Césars, 
Manie et la-pIume et l*épée , 
T, II. 



â6 AU GÉNÉRAL BONAPARTE, 

Qui peot-étre au ii|iliea 4es cMops 
Rédiges d*imuiortels mémoîies , 
Dérobe-leor qaelqaes instans , 
£t trouve s* il se peut le temps 
De me lire entre deux yictoires ! 

VERS 

Adresses au liëros d^If alie , dans le mois de 
trîmaîrederan VI , 

Pae lb crroTXN Tihix FAULCON. 

vJ de Rome et de Vienne audacieax vainqueur , ^ 
Que la France idolâtre et que l*£urope envie ! 
Ma muse n'a jamais , d^un vers adulateur , 
Des idoles du jour encensé la faveur; 
Mais de te rendre homniage elle se glorifie : 
La louange est permise à qui chante un héros. 

Qu*nn antre , rappelant tes sublimes travaux , 
£t promenant sa muse aux champs de Tltalie , 
Célèbre tes exploits , ton courage indompté , 
De ces faits belliqueux , mon cœur est peu flatté ; 
Ces succès éclatans , ces champs de la victoire. 
Me retracent toujours le sang qu*ils ontcoàlé. 
Je laisse lea combats an burin de Thisloire , 



VERS. 37 

Qoî , te plaçant un Jour au temple de mémoire , 
Dira ce que ton brai fit pour la IJbexté» 

Inytncible guerrier , il est une autre gloire 
Qui n'appartient qu'à toi ; e^st ton humanité , 
Ton amour pour les arts: ta , poursuis ta carrière ^ 
Dans Londres , arborant notre auguste bannière , 
Tenge les maux affreux que Londres nous a faits. 
Mais, pour mettre le comble à tes nouTeanx bienfaits^ 
Rappelé dans nos murs troublés par tant de brigues^ 
£t do poids de ton nom écrasant les intrigues , 
Viens nous apprendre enfin à mériter la paix! 



LE BON RÉPUBLICAIN. 

J E cultiva ]e« arts , J*applaudis aux talens; 
J'honore lea vertus, j*admire le génie ^ 
Mon travail suffit pour ma vie; 
11 soffi.1 pour nourrir ma femme et mes enfansi 
Je soulage en secret la timide indigence : 
Le bon sens sert de guide à mon opinion. 
Bien servir mon pays est mon ambition , 
El quand jeTai servi , voiU ma récompense; 



a 



QUATRAIN SUR LA MORT. 

s . 

J^ A mort qaid*oii pas lent se Iratnait vers nospères^ 
A da rapide oîseao pris les ailes légères* 
t^t Ten plains pas, mortel : sa bienfaisante faux, 
£n abrégeant tes jours, abrège aussi tes maux* 



CHANT TRIOMPIUL 
DE L'ARMÉE D'ITALIE, 

MAUCHANT SUR ROME. 

Aie : Du chant du départ, 

Xj A victoire, en chantant, vers les remparts de Kome, 

Conduit de nouveau les Gaulois : 
Mais leur glaive aujourd'hui , vengeur des droits d« 
Thomme, 

K'est menaçant que pour les rois. 

Ils vont relever les décombres 

De son Capitole écroulé , 

£t venger eux-mêmes les ombres 

Du sénat qu*ils ont immolé. 



GHANT TRIOMPHAL. ^ 

Rome ! U liberté t'appelle : 
Romps tes fers , ose t'affranchîrf 
Un Romain doit vivre puurell« ^ 
Pool ctle un Romain ^oit mourir. 

La baUnce k la main, Brennus vers loi &*&vancfr 

Non pins povr peser ta rançon ; 
Ton people et tes tjrraas seront dans sa balancft 

Pesés an poids de la raison» 

Si le poids des tyrans s*ciévc^ 

Si le peuple pèse- le plus ^, 

Brennns y posera son glai te ^ 

£t malheur , malheur aux vaincus t 

Rome ! la liberté^ etc.. 

Ton Camille est tombé , retne de Tltalie! 

Qui te défendra de neUTC»u ? 
La ronce a végété sur son urne avilie ^ 

Fit l'herbe a crA sur son tombeau» 

J*ai fu ton peuple trop crédule , 

Souffrir qiu^ua pontife imposioujc 

Us«rp4t la chaise cnrule 

P'où tonnait Ion fier dictateoi* 

Rome , la liberté , etc« 

Rovains , levez Us jeux ! là fut te capîtole :; 

Ce pont est le pont des Codés : 
Ces gasons oot couvert les cendres de Scévolc : 

Lucréea doit sous ces cjpT«s : 

T. IK s. 



3o CHANT TRIOMPHAL. 

Là , BrotQs immolât sa race ; . 
Ici , a^eoglootit Curtius | 
£t César, à celte autre place ^ 
Fnt poignardé par Cassius. 
Rome , la liberté , etc. 

Peuple esclave , entends «-ta les chants d'un peuple 
libre ? 

Sors enfin des bras du sommeil ; 
As-tu vu ces drapeaux flottant au bord du Tjbre ? 
Voici le moment du réTcil ! 
Hàte-toi , brise tes entrares ! 
£t <]oe du creiii de ses volcans ^ 
L*£tna vomisse au loin sts laves , 
Pour dévorer tous les tyrans 1 
Rome ! la liberté t'appelle : 
Romps tes fers , ose t'af franchir ! 
Un Romain doit vivre pour elle , 
Poor elle un Romain doit mourir. 

Par un officier supérieur de V armée. 



?I 



CHANT DE GUERRE 

CONTRE L'ANGLETERRE, 

Paa le citoyen DÉSORGUES. 

AN 6. 

V^UAVD II paîx, de la Seîoe embellit le rivage , 
Quel appareil gaerricr vient frapper nos regards ? 
Rome a^t-elle juré U perte de Carthage , 

£t dans ses coupables remparts 
Veot-elle de ses droits renger l'antique outrage ? 

Oui; qQ*Albion tremble pour ses foyers! 
Némésis a sonné l* heure de U vengeance ; 
Bcllone , à ce signal , joint le bruit de sa lance , 
Et la pear à son char attelle ses coursiers. 

Viens , viens , 6 fille de mémoire , 

Préparer des sons plos altiers ! 
Compagne des héros , dans les champs de la gloire ^ 
Médite à leurs côtés Thyrone de la victoire , 
£t sur leurs nobles fronts va tresser tes lauriers ! 
Wesminst^ ! lien voisin de ce champêtre asile 

Où les arts fixèrent lenrs pas , 
Où l'immortalité, siégeant prés du trépas , 
Enflamma pour toujours ma jeunesse indocile^ 
Vos pins doux souvenirs ne me désarment pai -; 



3» CHANT DE GUERRE. 

Vos sAges , T09 chantres célèbre» , 
Ct$ modales divins risités tant de f&is ^ 

Du fond de leurs marbres funèbres 
M*oppos«nl vaioemenl le bîtnTait de leurs voue t 
Quiberon, plus poissant, dans mon cœur se soulève*. 
Toulon, son port dîétrurt , ses vatsseaox enflammés , 
Nos vingt mille captifs dans Plimouth affamés. 
Tout parle contre vous , tout contre vous s*cléve ; - 
Tout appelle la foudre au défaut du remords ^ 
Et Ton répète au loin : guerre , vengeance mort t 
Guerre , vengeance et mort t ah ! que viens-)e de dire ? 
Mais quoi ! dols-fe éprouver un reste d'amitié ? 
Non, non, tyrans des mersjoon, non^plusde pili'é-^ 
Auteurs de tous nos maux fuyez devant iha lyre! 

O vainqueurs de TEscaut , de la Sambre et dn Rhin>^ 
Si mon luth précurseur , aux champs de i*Ansonie| 
Seconda les drapeaux du peuple souvcr»in ; 
Allez dans Albion, avchanl de Po'ymnic, 
Ressusciter Neuwied , et Jemmappc , et FIcurus ^ 
D'un superbe séoat abaisses le génie 
Et dans Londre étonné, foulant la tyrannie , 
Rcndez^ni cet Himbden- qui lui rendit Brutus ^ 

Mais sur des âmes mercenaires ,. 

Que peut Tatiguste liberté ? 

Sur CCS orgueilleux insulaires ^ 

-Que peut U sainte égalité f 



CHANT DE GUERRE. 33 

Ab ! qu^îis sont ^îfFérens de ces Germains ântî^iMi, 

Lear modèle en sagesse , en générosité ^ 

£t dnot iU retraçaient, dans leojr cttnrt domestiquas^ 

La modeste simplicité \ 
Héritiers de leprs lois 'et de leor pauvreté , 

Jaloux de leur indépepdancfi , 
Des peuples opprimés ils réeUmaient tes droits. 

Et fiers de leur noble indigence , 
Ils foulaient è leurs pieds le vain faste des rois ; 
Maintenant de TEurope , oppreueors politiqnei f 
Ils parjurent leur foi , trahissent leurs sermens. 

Et des naissantes républiques 

Ils ébranlent les fende mens. 
Eb ! qui ne connaît point Us forfaits britanniques? 
Viens , Boston , i nos yeux retrace^ leurs fureurs ! 
Que la Toix de Francklin résonne dans nos cœurs ! 
Venez, jeunes guerriers, lui-même il tous devance ; 
Loi«méme dans les mnrs où sa m&le éloquence 
Vient de Philadelphie étaler lef malheurs , 

S*armera pour votre défense , 

Et tous donnera des yengeurs. 
Voyes^YOUf TOcéan , dont la voix mugissapte 
Appelle vos 4'apeaux partout victorieux ? 
Trop long-temps , vous dit-il , ma vague obéissante.* 

Sous des maîtres fmbiticnx 

Courba sa fureur menaçante* 
Que lear coupable orgueil tombe enfin lépriÀé ! 



34 CHANT DE GUERRE. 

Féconcl dispensateur des richesses da inonde ^ 
Mon trident pour eux seuUfiit>ii donc animé Y 

Il est temps d^affranchii mon onde ; 
Il est tems de venger 1* Univers opprimé. 

Tant que )*ai vo dans mon empîri» 

Leors vaisseaox amis de la paix , 
^Porter aux nations des lois et des bienfaits ^ 

Tons mes flots ont èùi leur soarire. 
Que de fois ^ protégeant leur noble pavillon ^ 
Des Autans irrités j*éloignai les outrages ! 
Que de lois j'avertis, par d'utiles présages , 
Leur magnanime Cook , leur généreux Anson^' 
Qui , pour rhnmanité, défiant les orages » 
Ont transplanté les arts aux plus lointains rivage» ! 
Mais dapuis qn*enivrés de sang et de trésors , 

J*ai vu les léopards avides 

Environnés de foudres homicides , 
Porter au loin la guerre et maîtriser mes bords ^ 

J'ai furé de punir leurs crimes ; 
5*aî juré de frapper un peuple audacieux ^ 

Et do fond de ces noirs abtmes , 
Un long cri de vengeance est monté jusqu^iux cieus 2 
Aox rives de la Seine il i^etentit encore. 
Yolea , jeunes guerriers , à de nouveaux succès | 
Arrachez mon trident aux superbes Anglais ! 

Ailes 4 If monde vous implore ; 
Rendcf 'lui le bonheur , le commerce et la paix l^ 
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ENTRÉE TRIOMPHALE 

DES MONUMENS D'ITALIE, 

Conquis par rarmëe de la république 
française ; aux ordres de Bonaparte. 

Chaht oithyaambxque , PAR LEBRUN. 

RivEIILB-tOI, lyie d*Orpliée! 

Enfante de nouTeaux concerts; 

Jamais aux rives de TÂlpIiée 
Pindare ne chanta des triomphes plas chers ; 

Jamais plas superbe trophée 
M'appela sur nos bords les jeux de PUnitei^. 

France heureuse, quelle est ta gloire! 

Ta vois les chefs-d'œuvre des arts , 

Conquis des mains de la victoire. 

Embellit tes nobles remparts. 

Dans sa course immense et féconde 
Le soleil même est fier de ton auguste aspect. 
C*est de toi que sortit la liberté dn monde; 
Et le monde vengé t*admire avec respect. 
De ton char immortel préside à cette félal 
Dien du jour et des arts, radieux Apollon ^ 

Di£;ae de marcher à leur tétel 
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Reconnais le vainqueur de Thomble Pjtlion(i)l 
A voter sur ses pas les muscs enpreisées , 

Viennent s* offrir à nos transports ; 
Xa nature , les arts , le trésor des pensëéa (a) , 

Qa*une main fidile a tracées, ^ 

De leur triple conquête enrichissent nos bords* 

France heureuse, etc. 

De talens créateurs quelle foule rivale ! 
> Guidez, sœurs d'Apollon, nn cortège si betu ! 
L*OIympe en est jaloux et n'a rien qui Pégale. 
La toile a respiré sous le feu du pinceau ; 
Tous ces marbres vivans sont les fils du ciscaa. 

Devant leur marche triomphale 

La gloire élève son flambeau. 

France heureuse , etc. 

Beaux arts , rois sans esclave, honneur de la patrie. 
Venez dans leur palais succéder aux tyrans ! 
Leur trône est abattu , leur mémoire est flétrît : 
De rimmortalité, sublimes conquérans ! 

La vôtre est à jamais chérie. 
Venez dans leur palais succéder aux tyrans! 

France heureuse , etc. 






(i) L'Apollon du Belved^^et 
CO J^cs naoascritf* 



ENTRÉE TRIOMPHALE. ij 

Jadis «es merveilles divines , 
Rone les eplevaii aux «Greci tadastritax | 

£t dans Ja ville aux sept cellines 
Kotre Mars .eolera ces Urciâs gionenz. 

Riche .des dépouilles dii Tibre, 

La Seine , triomplniote «4 lilire ^ 

Pour jamais les offre à nos jeax« , 
Do bonheur des Français que Rome se console} 
. Rome a Yainco par nous le pontiie ei l*idole ; 

Son génie est ressucitë , 
£t les fils de Rrenmis codent le Capitole 

A son antique liberté. 

France heureuse , quelle est ta gloire ! 

Tu vois les chefs-d'œuvre dee arts, 

Conqnîs de* mains de la victoire , 

£mbe1Itr tes noblM remparts* 

ODE 

sua LA PAIX DE CAMPO-FORMIO, 
Pae le citotsk desgranges. 

JDSLLONB a fui , p&Ie et sanglante ; 
Français ! vos droits sont recoairas ; 
£t la liberté triomphante 
Ferme le temple.de J^iHUk 
T- a. 4 



98 OBS. 

Duliarat ât$ TcfAtês azuréct,' 
Lt pftîx descend sar nos contrlet^ 
Xe front de roses ctraronné ; 
Et dans icnrs fojers solitaires , 
hei steofS , les épouses , tes méret 
Bénissent ce jour fortnoé. 

Que la haine tu front iofl«!xiblo 
Se laisse À la fin désarmer ! 
Le ciel noQs fit on cœur sensible; 
Mortels] nous devons noos aimer* 
Tombe la nation cruelle, 
Qui prenant Rome pour modèle^ 
Voudrait conquérir T Univers ! 
ilou^ssant au seul nom de maître , 
L*homme libre «t digne de l'être ^ 
( $*avilit en donnant des fers» 

Quel est le brigand fanatique , 
Qui de Mars vantftoi les foreurs , 
An sein de Tivrcsse publique 
Pousse dMnsolentes clameurs f 
Il regrette le bruit dea armes ; 
11 lui faut du sang et des larmes t 
ht barb«re en est altéré. 
Quand toot sourit dans la nature , 
De mémo en sa ca^rae obscurci^ 
SiUe le rept^ abhorré. 



ODE. 3^ 

ôaerrîcrft, dont la Doble Ttillanci 
Arrêta T Europe an fureur , 

De» nMinf de la reconnattsanÊ» 
Recevez le prix de l^honneof I 
En vaÎD l^anarchîe égarée. 
De cannibalea enteurée , 
Rêve encor de noureaax forfaÎH f 
Veoes 9 phtihfijg/tà intiépidei î 
Je TOUS dénonce lei perfides 
Altérés da fang des Fr«oçaîs. 

Joers horrîblea de la TOBgeaact^^ 
Toytz pour ne pliss revenir ! 
De la loi le régne s*avance ; 
Celui des partis va finir* 
Abandonnons aux Euménide». 
Tous ces infâmes, b^micidee 
Que réclamaient les écbafauds t 
Laissons ^opus le fouet des Curies^' 
S*agitfr ces âmes impies. 
Ces fils partisans desbourreaax! 

Dociles k la voix du sage , 

Chassons lea plaisirs corrupteurs I 

La liberté sera Touvrage 

De ceux qui nous rendront les rnavs^ 

J*en crois un augure propice • 

La toléranee , la |asli<a 



4^ MYMNÈ. 

Lt mtstï qui frij^pa sa jeoiiesitf 
Bcspecterx soo so^enir: 
5'il ii'atteîgilit point ta vieillesse^ 
11 sera Tteox ^ans l^avenîr. 

LES GUERRIERS. 

Sut les rocKers de I*ÂriiRMriqae (i) ^ • 
Il terrassa la trahison : 
Il vainquit l'hydre fanatique 
Semant la flamme et lé poisoif* 
lia guerre civile (a) étouffée ^ 
Cède k son bras libérateur, 
£t cV^t U le plus beau trop'bé« 
D*UD héros pacificateur* 

Oui, inséras notre module; 

Ta n*as point terni tes lauriers; 

Ta voix libre , ta voix fidèle 

Est toujours présente aux guerriers. 

Au champ d'hotnneur on vit ts gloire | 

Ton ombre au milieu de* na» rangs 

Saura captiver la victoire ^ 

£t punir encor les tyrans. 



■*■ »*'" ■ ' ' ' i' iiiiéiÉPiwiii^iigfc—iaifcÉtigjwB— %ain 



(0 ta Bretagne/ 

(s) Guerre à» la Vaadéetf 



4» 
HYMNE 

DES THÉOPHILANTRQPES, 

Chanté dans tous les temples où ils céltf- 
braîent rÉiernel. 

AlA : Dtf chant du départ. 

A^titiix soQverajn ht l'an et l*aatre monder! 

O toi , qoî sons des noms divers , 

Fais remonter nos vœux Ters la source féconde jj 
Qui créa ce vaste Univers; 

I^ous crojons à ton existence ^ 

A ton pouvoir illimité; 

INous adorons ta Providence » 

En célébrant Tégalité. 

O toi ! l*Oromaze du mage ^ 

Des Égytiens POsirîs , 

O Dieu! reçois le libre horamtg» 

D*on cœur de ton amour épris ! 

Ton génie immortel enfanta ce bel astre 
Que le Persan pfît pour un Dieu* 

C'est foi qtt*attx Bactriens le savant Zoroàstrt 
Feignit sous l^embléme du feo s 



44 HYMSfS. 

Sons mîHe formes încertMDe»^ 
Par toat le peuples honoré , 
To fos, chins la célèbre Athènes-^ 
Da sage Socratt , adoré» 
ex toi } rOromaze , et«. 

Titrtout de la raison je vois la fille augvstr^ 

La bienfaisante vérité , 
Annoncer aux booNiins on être bon ti ynUf. 

Protecteur de la liberté : 

Se main a décbiré les voiles 

De Pimpostuce et de Terreur ; . 

£t le créateur des étoiles 

K^est plus on Dieu plein de foreur*. • 

O toi! i'Osomasey etc. 

Sous le joug odieux d*on Uop long escUva^;^^ 

Le Els des Gaulois, abattu , 
De la Seine avilie allait sur It rivage^ 

Pleorer leor antique vertu : ^ 

Ta voix retentit dans »on âme i 

Il brise ses indignes feu ; 

£t du feu sacré qui l'enflamme ^ 

Embrase bientôt PUnivers» 

O toi! rOromase^etc. 

L*obéissance aux lois , Tamoor dt la patrie i^ 

De ses ennemis le pardon ^ 
Ii*iiiiion ttonlraî^aaiii U diKordt en fwU 



HYMNI. * ^ 

lyUtmht soD affreux brandon; 
La paix garantie à i*£aropi| 
Par l'acte le plas soIeoD«I ; 
Voilà àxk THio^HiLANTnoPS 
Le» vœux offerts à rÉteroel. 
O toi ! rOromaze da mage , 
DesÉgyptiensrOsîris, 
O Dieu ! reçois le libre hommage 
D'un cœur de ton amonr ipris ! 

PiMa» COLAU» 

LES SOLDATS ET LE FOURNISSEUR, 

APOLOGUE. 

Uk ci-dêTant laquais d^renii foarnîssafir ; 
Apré^ un bon dîner faii^aot lever la nappe , 

Disait , d'un ton de protecteur , 
A deux soldats à jcûn , qui demandaient IVtapc : 

« Sur mon bonneur ! 
» Nous avons bien do mal, messieurs les militaires l 
» Mais nous viendronsà bout je crois de nos affaires, 
» Qu'en pensez-voosrvL'un d'eux lui répondit: Mon- 

Dans le renversement étranga [*î««>'f 

Qui plaça la caye ao grenier, 



46 LES SOLDATS ET LE FOURNISSEUIL 

Céstr se fit chasMar , Laridon cuisinier* 

Or y Toîci comme entre enz le scnrice s^arrasge^ 

César attrape 1» £;ibier ^ 

£t c'est Laridon qui le mange. 

P^E IB CITOTBH SAUVIGNY. 



SUR LA PAIX. 

Ai fi : On compieraii hs dtamam». 

JNos seldats coavertade laorîera 
Brillent d*one noiiTelte gloire^ 
Vnis5aDt le dooz olivier 
Aux couronnea de La victoire. 
Amis! en France- désormais « 
On n'aara plas de vœux àfaire^ 
Si l'on sait jouir de la pais , 
Comme on a su faire la guerre. 

Chanté h 7 brumaire an ^^ 
0u théâtre du VaudeyilUm, 



SUR L'EXPÉDITION D'EGYPTE, 

MV UOliERT tV D^PAET 



-» _ » 



DU GENERAL BONAPARTE. 

C&A»H0Vi cTégarer la victoire ! 
Gardons-noQS d*iin trop vaMt plant 
Soyons les kéros de l'histoire , 
£i non des liéros de roman ! 

Fak LEBRUN. 



SUR LA l&IORT 

DU BRAVE GÉNÉRAL KLÉBER, 

Assassiné au Caire | le a5 prairial an 8. 

K.LiBXa «tt mort ! soldats brises tos armes! 
Égyptiens! dont il était Tappoî, 
Des bords da Nil , arrosés de yos larmes ^ 
La libarU disparaît ayee lai* 



48. SUR LA MORT DE KLÉBER; 

Pu despotisme an défenseur £tiroQcht , 

Un til esclave a frappé ce Tainqneor; 

Mais son grand nom , volaot de bonche en booche , 

De rhomme libre a passé dans le cœur. 

Xtà, beaocoap mieux que sur un obélisque , 

Il bravera do temps le vain effort; 

Tel qu*un soleil, au milieu de son disque, * 

5a gloiie brille en dépit de la mort. 

"Extrait du R^pélatêur. 



A BONAPARTE, 

PREMIER CONSUL, 

Sur les ëyénemens qui ont précède et suiyi 

le 18 brumaire. 

O toi qu*avee respect les nations admirent ! 
Toi , do f^lobe deux fois le pacificateur; 
Pour célébrer ton nom , les muses qui m'inspirent ^ 
Sont la sagesse et la valeur. 

Ab I tu quittes trop tAt le pays de Saturne (i); 
La terre des savans (a) semble attirer tes pas ; 
En vain TAdi^e en pleurs laisse échapper son nroe , 
Pour te retenir dans %t% bras. 



(1) L'Italil. 
CO I-'Égypte, 



A BONAPARTE. 4g 

Qo^oâ le Nîl s«r m9 bords TÎt toD pnisiant ^im% 
Briser des Mamelucks le joog trop odieox ; 
11 te prit , fiU de Mars , amant de Polymai^ I 
Pour Ton de n» antiques dieiiK. 

Le désert anasitdt retentit de ta gloire ; 
Le déesse aux oeat ▼oixa*envole vers l'Arnon (t)^ 
£lle Ta ,, des Français ^ «nnonccr la victoira 
Aux fils df Moab et d'Ammen* 

Isis f reconnaissant tes soldats intrépides (2) , 
Sourit , et dit : Pour eux mes palmes tont grandir S 
LVmbnf de Sésostris , du haut des pyramides , 
A tes succès Tient applaudir. 

L*adorateur d* Allah (3) t'admire comme un «nga 
Qui peut de Mahomet rectifier les lois ; 
£t dngolle Arabique aux riragcs du Gange , 
he» peuples chantent tes exploits* 

)Iaîs hélas ) loin de toi , sans guide , ma patrie 
Dans un gouffra de maux àlkiit s'anéantir ; 
Sa gloire ehanoelante était presque flétrie ^ 
La tienne Tient la raffermir* * 



■*..Éi 



(t) Torrtat ^ coule dtn» l'«ncîen pays des Mo«&if es« 
(O Lcs'Gsttlois > nos aiens ainsi que les Francs , adoraient 
U déesse Isis , principale divinité des anciens Egyptiens^ 
(1) Allah , nom de Dieu ches les Masulmus» 

T. u, 5 



B9 A BONAPARTE. 

Pir f<ni retour heoreux , les cœurs i Vespérance, 
Fermés depuis long-temps , enfin se sont réouverts ; 
Ko» bouches ont chanté le sauveur de la France , 
%t le iiéros de VUnî vers. 

Tel que Phébus naissant , dann un Jour de hnanaire^ 
Dissipe d*«o rayon, des noagts épais; 
Tu fis sur riionzon , dans ce jour salutaire , 
griller l*aurore de la paix. 

Quoi I des rois aveulies par Tesprit de vertige. 
Dédaignent cette paix que Mars leur (ait offrir! 
Alpes , abaissez- vous 1 par un nouveau prodige ^ 
Mon héros va la conquérir. 

Déjà du Saint-Bernard son pied franchît les glaces ^ 
Aux italiques champs la gloire le conduit ; 
La valeur qui sVmpresse à marcher sur ses traces ^ 
' Au milieu des frimats le suit. 

Pour la deuxième fois, sur ses rives fleuries, 
L*Eridan (i) , des Français revoit les étendards : 
De Germanie en vain les bande» aguerries , 
^Se rassemblent de toutes parts. 

J*entends déjà leurs cris : du bronze redoutable 
Le son frappant les airs, fait gémir les échos: 
Dans rOlympe ébranlé , le destin immuable 
A l'œil fixé aur mon héros* 



A BONABARTE. Ss 

Sur no no«ge dW, à sa yoix, <lt«ceiidfie , 
Aax champs de Marengo^ la Victoire parait ; 
Dans son œil eoflammé , dë)à Paîgle éperdm 
A lu le fondrojant arrêt* 

La coalition , dans ce four est ttÎDCiiey 
Le léopard cruel eningit de doolear: 
Albion , à regret , semble être convaincu* 
Qu*il faut céder à la valeor. 

Par un officier général de V armée â'ïtaïi^^ 

STANCES 
d'une ode a la vertu, 

Qoî a concouru pour le prix propose sur 
cç sujet par Finstitut de France. 

Ul TËtber montre-moi les routes ^ 
Soleil , préle-moi ton flambeau! 
Bntr*oavrez-vou$ , célestes voùtct 
Qui cacbcz l'objet le plus beau ! 
On la cherche en vain sur la terre % 
Ce n*e$t qu'au séjour du tonnerre |, 
Qu'habite ma divinité : 
Des dieux auguste favorite , 
Bile dispense le mérite , 

La gloire et rinuiiortelttéw 



54 ' STROPHES A LA PAIX« 

De U florittaDtc iodottrte 
Tu cooroniMS le noble effort s 
Des gnerret fayant U forte , 
Les arts en toi trouvent an porl« 
Célèbres , etc. 

Bois! ^a*un trompeur espoir trop 1ea^*tenpt sntsé-» 
C*est Téternelle vérité [dairt ^ 

Qui , par Texpérience, a voulu vous instraiid 
De ce que peut la liberté* 
Pour donner des fers à la Grèce ^ 
Xercès passe en vain l*HéIespont ; 
£t Codés , que le Toscan pressse^ 
Du Tibre défend seul le pont* 
Célèbres , etc. 

Vous franchi rea dea temps Tablme immense et sombre , 

Beaux jours des Grecs et des Romains ! 
Cent royai^mes ^issans n*ont laissé qu*an vain nombre 

Dans la mémoire des humains* 

Devant votre antique vaillance , 

Le temps arrête ses progrés ; 

Tes destins , glorieuse France ! 

Aux leurs s^uniront désormais* 

Célébrez , etc. 

Quand ton m4le courage « aux nations vengées 
proclamait kus diotls tv^h f. 



STROPHES A LA f'ÀIX. . SS 

Ta TÎi s'armer vingt roî».*.. des hordes conjarétt 
loondaient tes champs envahis..* 
Soudain PEscaot ^ les Pyrénées , 
.Le Rhin fléchissent sous tes lois} 
Ba Va , les rives étonnées 
Répètent tes plus hcaux exploits. 
Célèbres, etc. 



N. 



Des rivages de l*Inde , aux ondes Atlantiques ; 

Lorsque ton nom retentissait ; 
Quand le Scjthe songeant à us exploits intiquM^ 

A ta gloire s'intéressait ; 

Pour anéantir tes armées , 

Le Nord vomit d'autres soldats ; 

Leurs bandes , à vaincre formées f 

Cèdent à Teffort de ton bras. 

Célèbres , etCf. 

8oos Taigle impériense un cruel vtinqueur pli» 

Le Génois , après le Lombard*..* 
Mais quel torrent franchit , pour venger Ultalit^^ 

Le front glacé du Saint-Bernard ? 
Marengo ! ton cri de victoire « 
D'Ochstf t prépare le succès ; 
Kos braves , au fort de leur gloire. 
S'arrêtent au seul nom de paix* 
Célébrez | ctc* 



U STROPHES A LA PAIX. 

Quel démon corrupteur , des bords de la Tamîsê ^ 

pans Vienne a soufflé $ts foreurs ? 
Il rallume la guerre , et P Europe surprise 

Voit renaître encor ses horreurs : 

L*art rassemble eo vain ses miracles ) 

La France commande l#paix ; 

A sa voix il n*est point d'obstacles 

Pour le Germanicus franqaish 

Célébrez , etc. 

Tout cède y h Bonaparte ! à ton heureux génie , 

Rival du plus grand des Césars ; 
Au suprême pouvoir , au temple 4'Uranîe , 

Habile comme au Champ-de-Mars ; 

Posant la foudre meurtrière , 

Reçois , sage triomphateur , 

De l*aveu de la terre entière ^ 

Le nom de pacificateur ! 

Célébrez , peuples de la terre , 

Par votre union ce grand jour l 

Bannissez à jamais la guerre , 

Chantez de la paix le retour ! 

Pae Lfe ciToTEar G^*** 



AUX VAINQUEURS DE MARENGO. 

Axa s ^A / /f roBfir à la danse^ 

Apk^s avoir , dans les combats ^ 

Assez fait pour la gloire , 
Goâtez , intrépides soldats , 

Le prix de la victoire 1 
Sor Totre front , au laarier , 
Ce joor anit l*oUvicr. 

Comblant notre espérance » 
La paix , ce bien tant soobaîti | 

Rend en^n à la France « 

Sa splendeur , sa galté» 

LES VŒUX DES FRANÇAIS 

^ ACCOMPLIS, 

lia ) T fan fais le signal e$$ ionnéi 

l^uxi. bruît frappe les ifastes aîrs I 
£st->€e rOlympe qui s*entr*ouvre f 
J'entends de célestes concerts \ 
Quel astre brillant se découvsa f 



JSh LES VOEUX DES FRANC MS* 

.Tu viens cooronoer nos saccis 
O paix , si long-temps %ttendae l 
A la voix da peuple français 
Da ciel te voilà descendue l 
O douce paix ! viens finir nos malheurs ! 
Par toi (bis,) rhumanité verra sécher aes pleura^ 

Bataillons sacrés de héros 
Qu* ad m ire T Europe étonnée ! 
Toi , l'exemple des généraux 
Far qui la paix nous est donnée s 
Le .peuple en proie à la douleur 
£at vu tant de gloire flétrie j 
Si de ses eufans la valeur 
1^ 'avait soutenu ma patrie. 
O douce paix I etc* 

Guerriers , de liant de rois, vainqueurs ! 
Que vos noms chers à la victoire , 
A jamais gravés dans nos cœurs , 
Couvrent les pages de l'histoire ! 
Quand vous forcez vos fiers rivaux 
A respecter la république ; 
Goûtez le fruit dç vos travaux 
Dans la félicité publique ! 
O douce paix ! ctc» 



LES VOEUX DES FRANÇAIS. Bff 

Défensears de l*ë£tlité , 

De U liberté, tans licence , 

Amis de It tranquillité , 

Des bonnes moears, de la décencel 

* 

Les tyrans poar ri\er vos fers p 
N*exciteront pins de tempêtes : 
La discorde rentre aux enfers ; 
Des factions Tbydre est sans têtes; 
O douce paix ! etc. 

Sous les Mspices de Tamour ^ 
La |;atfcé , les ris et les grâce»; 
Pour célébrer cet heureux jour ; 
De la beauré-suî vent les traces* 

Quand Vénus ^int ses myrtes verts 

Aux lauriers des fils de Bellone ; 

Le Dieu des beaux-arts et des vera; 

Leur tresse la double couronne. 

O douce paix ! viens finir nos malheurs ! 
Par toi {bis.) l*bumanité verrra sécher «es pleursi; 

Par un ex-employé de V armée d'ItaUe* 



6o 
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t'ALÉGRESSE VILLAGEOISE, 

SIALpGVE ENTRE GlTILLOT ET BLAISE* 

AlA : Mon pète étùîtpot. 

AloEGui ! que je suis donc réjoo! ^ 

Disait Goillot à &lai5« , 

La paix est faite , goiea marcî ( 

K'en est- tu pas b'en aiae ? 

Compère , «ntr* nova, 

J* boirons b*cD dii coopa^ 
f*|is qu*à nol* ordinaire ; 

P*is chacun te soir 

DanaVa , fanVa Toîr # 
Avec ^ «exagéra. 

Caillot, dîs-tu la vérité ?. 4 

J*en crojons ta parole i 
Ob ! pour le coup , c*te Hbarlé 
N'est p'us eun* faribole. 
, Cment c* que tons ces roU 
Qu^M^ument nos droîta 
Auront pu $*j résoud*e f 

J*eam* donc un bon rent ? 
Car oa m' dit souvent 

Qu'ils BOtts earraitni déeoiidV 



t*ÀtË(;JElËS$E VILLAGEOISE. 9l 

'A 

\\% ivont tretoas 1* Mz caisé , 

Toos ces biaux foU à,t ôatte ; 
fiionaparia à peine a Uasaé 

Qa*ça Uoxdonn'Ufiey^ qaarta l 

Goidatit lea destins ^ 

Courant sans patîni ^ 
8oa la neiga et la glace» 

Droit à MarengOy 

A Taigle ^ tout d* go ; 
L* coq a donné la (basse. 

1* vas donc i\i% Pçn mettre un tognîatiî; 

Pisqae j' nons p*os la gniarte t 
Qnien Ginllot , gont' moi c* vin noMTÎiu | 
Comm' ça pétiU* dans 1* varre l 

Vhe^ à ta santé.; ,. ^ 

Morblco » qn* ia gaitéi . . 
I^oasmett* dans la terrine I 

Oe a* conp: ton Lacas , ; 

Qof n^ partira par, 
Bpous'ra ftiatSmrtne* 

r 

Pak ls citoy&n LABt75»SIÈR£, 
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HYMNE 

Chante sur tous les théâtres de Paris , le 
jour de la fête donnée en rëjouîssance 
du traité d^Amicns , entre la 'France 
et TAngleterre; 

AU t* 

Par lE CITOYEN bESGRIEUX. 
Aia : La victoin en ahoMimnim 



/ 



SoVArARTi cl U p*îx# pour embellît It Frtnee^ 
Semblent Vétre donné U mt i n. 

Quel présftge flatteur ! par leur double iofioence > 
L* avenir nV^t plus înceriata. ' . 
Quand l'une.rend la yÏ9 tu monde , 
£t >-ient fertiliser nos champs, 
. L»*(kUtCP est un pérc qui féconde , 
L*état , les beaux -âîrts , les talens. 
O mon pays ! vois la victoire , 
Qui t'offre d^mm'orfels bienfaits ! 
Peuple , avec des brevets de f^XoÏMt f 
Keçois le présent de la paix l 



-\ 



HYMNE. %3 

Soldats , dofil là valeur leconde fe coartge - 

Qui rend Bonaparte immortel , 
Pour lui , comme pour voad , notre enceni , notrft 
l&omraagc. 

Sont offerts sarcle même anteU 

Qu*un brave obéisse» ou commande ,] 

Il a droit au m^me laurier; 

S*il faut que son sang se répande, 

C*est toujours le sang d*un guerrier» . 

O mon pays! etc. 

O toi ! peuple souffrant, renais à Tespérance,^ ] 

La paix vient effacer nos maux; 
Donna , donne le temps au sauveur de la France p 

Las succès suivent ses travaux : 

Par lui la paix nous est donnée^ 

Ses bienfaits raniment nos cœurs; 

Mais peut-il, dans la même année; 

Réparer douze ans de malbenrs? 

O mon paysl etc.. 

Par l'effort de nos bras la terre plus féconda ; 

£n bonne mère nous nourrit. 
Par les trésors lointains que nous apporte l*oode^' 

Notre commerce s*enrichit ; 

Quand cas deux sources d'abondanca 

ioai oatartaspar tea laccds. 



84 HYMNE, 

Peuple^i clic* sont U récompenM 
Des maux soufferts avant la paU* 
O mon pays I etc. 

Les combats ont cessé , nos armes tTiompliantea^ 
Vont rentrer dans nos arscnaui^ $ 

hn vètft , les amîs , le* mères, les am«niea. 
Vont retoîr nos jeane* Kéros^ 
Bientôt , racontant leurs conquête*^ 
Ils attendriront le* TÎeillards , 
Et Tamour^ dans ces jours de lite*,. 
Viendra couronner ces Césars« 
O mon pays 1 vois la victoire 
Qui t*offre dSmmortels bienfaits; 
Peuple ! avec de» brevets de gloire, 
l^eçois le présent de la fè\x \ 



CHARADE 

SUR LE MOT CHOUAN- 

]Vf OK premier est un mets plus commun c|u*agréabU; 
Un enfant des jardins , né pour notre appétit. 
Mon second suit do temps la march^ infatigable^ 
le temps , par nos calculs, à nous s'assujétit. 
Mon tout , immensité dans notre ancien langage ; 
Est le nom qu*aujourd*hui , le méchant donne au sage. 

CHARRETTE. 
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LA COURONNE DE NAPOLÉON, 

APPORTÉE DE L'OLYMPE, 
DE LA PART DE JUPITERi 

CHA?rT IMPERIAL, . 

Distribue par ordre de la prëfectare de 
police, le 2 décembre i8o4> jour du 
couronnement. 

Air : Quels accetul queh transports} 

JNoNTAKT L*iin des courswrs de U fiére Belloone, 

De rOlyrape Mercure apporte une cooronne ; 

Le lai dit, dieux Tènvoie tu héros des Français; 

Elle est le prix de ii^% succès : 
VoDS ^Q*il guida cent fois dans lei champs de U gloire^' 
Phalanges de goerriers enfans de la victoire ! 
Ka bcavant deTAn^lais Timpuissante forenri^ 
ChaDtex Napoléon! ehantez notre empereur 1 

Trop loDg-tempa parmi noas la discorde înhamaîne^ 
£loi|;na le bonheor des rites de la Seine; 
Sur ses bords fortunés it revient au jourd*hoi'; 
Tous les ptaîsiri sont avec toi : 
T. u. 6. 



66 LA COURONNE DE NAPOLÉON, 

C*est d» Napoléoa la Toixi|tti le rappelle , 
Pour embellir encore une fête ti belle ! 
£n bravant de TAngUi» l-impnissante furenr} 
Cbantom Napoléon ! chan^oDS notre empereur ! 

L* Hymen avee T Amour prend part à cette fête , 
£t dâos ce jour heureux Talégretse est complète } 
Quand de cent mille amant les vœux sont accomplie « 

Ceux du peuple entier sont remplis ; 
Nous Tojona réuni , trois différentes choses , 
Du dieu Mars les lauriers , les myrtes et les roses; 
£n bravant de l'Anglais l'impuissante foreur « 
Chantons Napoléon ! chantons notre empereur S 

L'hydre des factions , en ce jour salutaire , 
Succombant sous le poids du tr6ne héréditaîte } 
De diviser encore a perdu tout espoir ; 

Elle est sans force et sans pouvoir ; 
Le léopard cruel vainement la seconde , 
5es projets mal conçus s*englou tissent dans Uonde x 
£n bravant de TAnglais l'impuissante fureur , 
Chantons Napoléon ! chantons not^e empereur \ 

Capitaine fameux d*Athénes et de Sparte « 
Komains , que srriex^vous auprds de Bonaparte f 
Ombre de Marceliusl màoes des Scipêonil 
C^far^ vainqneuf dea nations 1 
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Il fona sarpatse tons ; ta gloire et son coarage 
A la postérité passeront d*âge en âge, 
£n bravant de l'Anglais Pimpuissante furear ^ 
Chantons Napoléon ! chantons notre emperenr I 

Â LA BONNE ET BIENFAISANTS 
JOSÉPHINE, 

lliPOVSK da héros que l'Univers contemple ! 
litB grâces avec toi l'accompagnent au temple 9 
Chacun voit la honte respifer soqs tes traits ; 

Ta main ep répand les bienfaits* 
Ton épont à nos cœnrt a rendu l'espérance ; 
£t ta fais avec lui le bonheur 4* la France^ ^ 
£n bravant de l'Anglaia l'impuissante fureur , 
Chantons Napoléon ) cluntops notre empereur ! 



V'LA C QUE C'EST D^AVOIR DU CŒUR* 

PAft DESPRÉAUX, 

Aim : V*lâ c* ^ue c*est d'^Uâr aujf hois^ 

JN iPOLÉOH est empereur } 

V'U c* que c*est d'avoir du coeur! 
C'est i' &ls atné de la valeur , 
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68 TLK a QUE C*EST 

l\ est respérance 
Et Tappui de la Franee ; 
Il lui rendra tQot* sa splendeur : 
VMà c* que c^est d^avoir du cœur ! 

U était né pour la grandeur , 

\*ik c* que c'est d*aToir do cœur l 
Dé< aoA enfante plein d*ardeur « 
ElWé pour la guerre 
A Técol' militaire; 
Cétaît Alexandre en sa fleur: 

V'ià c*que c*est d*avoir du cœur ! 

11 brûlait d*ètre au champ d*h«nneur ; 
^ V*U c* que cVst d'ayoir du cœur 1 
Le canon ne loi (ait pat peur , 
Far des faits démarque 
BientM on le i*aiarque ; 
11 obtient un grad* supérieur : 
VU c* que c*est d*avoir d a cœur t 

On r nomme général en grand chœur | 

V*U c* que c*est d*aToir du cœur I 
Il s* rend digne de c* ttire flatteur p 
Et dans ritatie, 
Sa gloire établie 
Tait qu* tout' la France chante en choMii : 
V*là c* que e*est d**?eir du cœar. 



D'AVOIR DU CŒUR- 

ReY*iiant d'Egypie , il prend d'I'homear y 

Y*U c* qqe c'est d'avoir da cœur ! 
U Toit chteup dans la stqpeqr , 
Et partout la France 
Dans la décadence ; 
Il s' dît ; iaut que j' «ois son sauveiir \ 
VU ff que c*est d*avoir du coeur \ 

Il monte à cK'val avec vigueur ; 

VU c' que c*cst d'avoir du cœur ! 
Puis à Saint-Cload , tout en douceur « 
Le diX'-'Imii brumaire , 
Il arrang* l'affaire ; 
C'était l'auror' de not* bonheur : 
VU c' que c'est d'avoir du cœur i 

Des honnèt' gens il est 1' vengeur ; 
V*là c' que c'est d^avoir du coiuri 
Il rétablit Us lois « l'honneur, 
La religion chrétienne : 
Et pour que ça tienne , 
nous le proclamons empereur : 
VU c' que c'est d'avoir du tC^vn^ 
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CHANT LYRIQUE , 

Dëdië à S. M. Tempcreur et roi , et pré- 
senté à Timpératrice Joséphine^ par M. 

DurUY-DES-ISLETSJ 

"Musique de GARAT. 

JrloNNEva âu monarque guerrier 
]j*amoor et l*orgaeil de la France , 
Qai , devançant notre espérance , 
Chaque jour moissonne un laurier i 
A sa valeur il s'abandonne , 
Roi , l'exemple de tons le» rois ^ 
Par son génie et ses exploits , 
Il rajeunit Téclat du tr6ne. 

Au fond des plus bràlans déserts ^ 
Il précipite son audace ; 
Ou sur des monts chargés de glact j 
Il court affronter les hivers. 
An cri terrible de Bellonne, 
Bravant les plus affreux climats. 
Il trouve , au milieu des frimats , 
Des fleurs pour trasser aa cooionne. 






CftANT LYRIQUE. y» 

France , dont H venge i'kooncqry 
Ranime pour lui ton hommage l 
Sea lauriers sont ton hcntage^ 
S*ii combat , c*est pour ton boulieur. 
Au bout do monde ,.Ia victoire 
£n vain raconte des succès ; 
C'est par l*amonr des bons Frauçais 
Qu'il juge du prix de la gloire. 

Maïs , d'une plus tot^cbanlt yoix , 
Fêtons l'auguste souveraine 
Qne t0as-i«s coeurs proclament reine! 
Heureux d'obéir à 9»% lois. 
Prêtant nn charme à la puissance , 
Auprès d'elle -on voit à sa cour 
La gr&ce , à chaque instant du îoor« 
£mbclliasant la bienfaisance. 



t 

QUATRAIN. 

I 

XiOMS eut, dans Fabius^ un béros politique; 
Dans Annibal , Cartage eut un chef héroïque ; 
La France , plus heureuse , a iAiisJSap9léon^ 
La téie du premier ei Iç braa du second. 






LOTERIE 

DE TREIZE MILLE VOLAtLtES , 
Avec accompagnement des fontaines de Tin| 

IIOIVDE JOVEtrSE, 

Fae DESPRÉA^X. 
At& : Mesd'moiselVs , t^uIet-ffHis danser f 

VitB^ vmNtpokon! 
Qui non» biille 
De U ToUille , 
Da p»în et «la yîo à foison \ 
Vive , vnre Napoléon ! 
Dès le premîeiLJout Tabotidancé 
£t4c bonheur sont dans Ift France | 
Puisque ça commence si bien^ 
Je ne manquions jamais de tien* 
Vive , vive Napoléon l 
Qui nous baille 
De la volaille , 
Du pain et du vin à foison t 
Vît* # tit* Napoléon l 



LOTERIE. 

S*tefoîi-cî c*D*estpasdesmenlrîe«; 
LêCS pooUrcI' tombont tout* rôties , 
Et toat 1* mond* peut , U cruche en main ^ 
A ia fontain* puiser du tin. 

Vive , TÎye Napoléon ! etc. 

Tons les dépotés de la France , 
£n nous voyant faire bombance , 
Pourront conter dans leux pays , 
L' plaisir que {'avons dans Paris. 
Vive , vive Napoléon ! etc* 

Ces lampions et cet artifice , 
Dans une seul* nuit front leur office ; 
Mais pour Tauteur de tant d* bienfaits f 
Not* amour n* s'éteindra jamais. 
Vive , vive Napoléon i 
Qui nous baille 
Dt la volaille , 
Du pain et do vin à foison : 
Vive , vtva Napoléon l r 



T. II. 
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STANCES 

Faîtes an bruit du canon annonçant 
rentrée triomphante des Français à 
Vienne. 

SÉCEMBRE l8o5* 

PovAQUOI c« bronse ^i a*^Teille 
F«it-il donc retentir let airs ? 
Sans donte que qoelqae merveille 
Etonne aojoord*hai VUoivert : 
Ce tonnerre annonce à la Seine , 
, Qa*à la toîx da naître de t Dieux » 
La valeur a conduit à Yienne , 
NapoUon yictorienx. 

En tous lieux dea chants d*alégresse 
Confiement ce- nouveau snccés. 
A ces cbants la pliis dovce ivr«ise 
Vilnt s*eniparer des cœurs Françai»? 
Qutnd j'anticipe sur Thistoire , 
Pour écrire avec de» lauriers , 
Enfiamme ma veine , 6 Victoire ! 
Du feu dont briU nos gueriitfSr 
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STANCES. 7*' 

Déjà rAngleleire en alarmes , 
De Nelson pleurant an tombeau , 
Voit «ne autre source de larmet ; 
Pour elle quel affreux tableau! 
Sei alliés mordant la poudre ; 
Nos aigles cbtngés en lions ; 
Jupiter balançant la foudre 
Qui va frapper les Albions. 

J*cntends, sur les rivages sombres , 
<>émir Alexandre et César; 
Le désespoir saisit leurs ombres ; 
On cite leurs noms parbtsard : 
De vivre ils n*ont plus Tespérance 9 
Adieu leur immorttlité. 
Par le béros qui règne en France, 
Tout est vaincu « tout est dompté. 

Far le président de la société lyrique 
des bergers de Syracuse, 



LA RETRAITE DES RUSSES 

JLPBÈS LA BATAILLE d'aUSTERLITZ. 

Aie : BVtfn tan plan. 

Ou sont-ils ces guerriers t«fril>ïw 1 
€es faroncbes enfant do Nord ? 
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De nos phalanges intrépides 
Ils n*ont po soutenir Teffort t 
On dit que ecs soldats d*élite , 
Poor Ycnir merckaîent lenicroent p 

RUi , rUen ; 
Four s*en aller , ils vont plos ylte ^ 
RMan tan plan , 
Tambour battant» 

De leurs alliés la déroute 
Glaça leurs cœurs déjà si froids ; 
Ils savent bien ce qu*il en coàtt 
A nous disputer nos exploits : 
Vainement des antres de TOurse^ 
J^ L*aquîlon acconri en sosfEanI , 

RMi, r'Ian; 
\ir Leur fuite ralentît Sa course , 

RMan tan plan , 
Tambour battant. 

Si le nom fameux d*Alexandrt 
Est célèbre depuis long-temps » 
Ce nom seul ne peut les défendre , 
Il y faut joindre des talens ; 
Ce nom , du courage est le tjpe , 
Mais Von dit en le répétante 
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R*lî , cMan , 
^ Vit-on fair le fils de Philippe ? 
R*Un Un plan , 
Tambour battant. 

Pa fier triomphateur d*Arbèfe 9 
L*émoU , c'est Napoléon : 
Loi seul , à ses leçons fidèle , 
Est digne de porter son nom : 
Sous lui les gueriiers de la Seine , 
Leurs baïonnettes en avant , 

R*li,rMan, 
Poursuivent ceux du Boristhine f 

B,*ian tan plan , 

Tambour battant. 

Publia par ififli/flme BOUQUET-QUILLAU. 



ODE 

Sor la mort da maréchal dac de 
MoiiTEBELLo , tuë à la bataille d^Essling 9 
le 32 mai 1809. 

Par m. HxNai SIMON. 

OvELS accens frappent mon oreille ! 
L*airain an loin a retenti ; 
T. u. 7« 



y9 ODE. 

Ce «on lognbr» ^î iD*^veiIU i 
Glace le peuple anéanti, 
Dn trépas les affrenz minislret^ 
An fond de leurs antres sinistres , 
De cette mort même ont gémi. 
Les orphelins plenrent un père ; 
lies soldats on perdn leur frère ; 
Un héros regrette un ami. 

La niQrt ! cette agile conrriére 

Aoraît tranché de si beaax joars ! 

Non , non : si l'homme est en ponssiire , 

Le héros existé toujours. 

Ainsi ees raonuraens illustres , 

Après avoir yécn cent lustres , 

^écroulent sous le poids des ans. 

Mais rappelant leur origine , 

Ils existent dans leur ruine: 

licur souvenir braye le temps^ 

, Montebetlo ! ta renommée 
Aujourd'hui double son essof t- 
Au milieu de la grande armée , 
Ton ime auguste plane encor. 
Oui , nos soldats rendent hommage 
Au souvenir de ton coarage 
Que la mort n*a pojnt emporté ; 
Faveur dont les héros jouissent ! 



ODE. '79 

QoAii j les |oiiTS d*aii h4ro» fioÀMent , 
Pour Ui mit l*imiiiortalité. 

TclU est la langUnte conronna 
Promise au héros immortel ;• 
Pour an favori lie Bellone , 
Un tombeau devieiit an aatel. . 
Pendant vingt an^ dans U carrière ^. 
Son &me aussi noble que fiére 
Guida rélite des guer^'iers ; 
Mais la mort entr*ouvre sa 'tombe ;, 
Il flëchit , il chancelé , il tombe 
Accablé du poids des laurier^.. 

Combien dVclatantes journées 
A nos hoQimages ont des droits !' 
Avant de compter tes années 
On nombrait déji tes exploits. 
Ce guerrier, Thonneur de la Grèce , 
Par une CQiipa)>le faiblesse , 
A terni sa gloire ^ Sçyros ; 
Mais ta vie en beaux tiaîts ffaiUe , 
Parmi noua fit revivre AcbiUe , 
£t n*iftita ^ne le héroa. 

Il est peu de gloire dan^U ; 
Tout s*éçljpse an jour à nos yjtn y 



So . ODE. 

La yertn mime est périM able ^ 
Témoins ces exemples Ismeax t ^ 
Ombragé des lauriers de Cannes y 
Dans des amnsemens profanes , 
Annibai oublia son nom ; 
£t César , trompanlt son armée , 
^ Vit son antique renommée 
Se noyer dans le Rnbicon. 

O vaillant guerrier ! ta mémoire 
Ne crains pas an tel désbonneor ; 
Toute radieuse , ta gloire 
£st aussi pure que ton cœur. 
Au silence forçant Tenvie , 
Sur le point de trancber ta tic f 
On Toit bésiter Atropos ; 
£t frappé par ce coup funeste , 
Le dernier soupir qui te reste 
£t encor celui d*un béros. 

Lorsqu'à notre douleur en proie , 
Nous pleurons ce mortel aimé ; 
Je croi# yoir la farouclif joie 
De l'Anglais partout diffamé. 
Frémis ! tremble , Albion perfide I 
La France avait pins d'an Alcide 
Dont ta redoutes les regards ; 
GaidâM notre armée iayincible^ 
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Il nous rtsie un lUn terrible 
Qai fera fuir les léopards» 

France ! que tes regrets témoignent 
Toat ce que tu perds i la fois ! 
Pleure ! et que tes larmes se joignent 
A celle du plus grand des rois ! 
Ce héros que rien n*épouTante 
Fixa la fortune inconstante 
Dans plus de cent combats dîyers ; 
Mais y couronné par la victoire ^ 
Ce trépas , au sein de sa gloire , 
£st pour son grand cœur un revers. 

QUATRAIN 

SUR LE POÈTE LEBRUN , 

Qui a chante successivement la monar- 
chie , la république et Fempire , cVst- 
à-dirc f reraperenr. 

Pae DÉSORGUE. 

Ovi , le fléau le plus funeste , 

D*nne lyre banale obtiendrait les accords ; 

Si la peste ayait éts trésors , 

Lebron sertit aoudain le chantre de la pesté. 
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CANTATE 

Pour le concert public exëcutë aux Tuile- 
ries le 1 avril , jour de la cëlëbration 
du mariage de S. M. remjtereur Napoléon 
et de S. A. I. et R. Farchiduchesse 
Marie-Louise. 

Musiçue Je MÈHVL. 

Paroles de M. ARNAULT, membre de Pinstitui. 

LES FEMMES. 

O doux prÎDttmps ! descends des cieaz 

Dans tout TéeUt de ta ptrare ! 

ConsoUtear de la natart , 
Viens ajouter encore an charme de ces lieaz ! 
Parfumes ces bosquets , et sous nos pas jojeux , 
Déroule tes tapis de fleurs et de verdure. 

LES HOMMES. 

Ne crains pat aujourd'hui d'exancer nos désira ! 

Ce n*est plus la voix de Bellone 
Qui te presse k grands cris d'abréger ses loisirs ; 

Ce clairon qui «oone , 

Ce bronze qui tonne ^ 
C*esl la signal des jeux , c'est la voix àt» plaîsira. 



CANTATi:. W 

LES F£MM£S« 

Mars lai^mêmê a cédé U terre 
An «enl diea qne la ^îx ne paisse désarmer. 
Sons ao ciel plus serein vois tout se ranimer , 

Tout s*attendrir , tout s'cnfiaminer ; 

Sur le chêne , soas la bmjôre , 

Vois , cédant av besoin d^airoer, 
L*aig1e altière elle-même oublier son tonnerre ! 

LES HOMMES. 

Mêlés anx citoyens , vois ces nombreux gnerriera^ 
Sons des myrtes nouVeaux cacbant leurs vieux lauriers^ 
Pour la première fois oublier les conquêtes ! 

Vois le Français , vois le Germain 

Se tendre noblement la mai^ 

£t s*inTiter aux mêmes fêtes 1 

CHœUR. 

Entends la voix qui retentît 
Des rives du Danube aux rives de la Seine ! 

Entends la voix qui garantit 
Un long régne an bonheur que ee grand Jour amène i 

CHOEUR GENERAL. 

Dieu de paix ! Diev témoin du serment solennel , 

Dieu , couronne notre espérance ; 
Rattache par ce naud d*un amour étemel 
Les destins de l'Autriche aux destins de la France f 
Ce nœud qui joint la force à la bonté, 



«4 CANTATE. 

La doucear an pouvoir , les grâces aa coorage ; 

Ce noeud qui joint la gloire à la beauté , 
Grand Dieu , de ta faveur déjà nous offre un gage ^ 

Bénis, pour nos &ls et pour nous , 
Le vœu qu'un couple auguste à tes autels profère* 
£o jurant leur bonheur , deux illustres époux 

Ont juré celui de la terre. 
Que ce bonheur s'étende à la postérité ! 

O Napoléon ! 6 Louise ! 

Que votre régne s'éternise , 
Sans cesse rajeuni par la fécondité ! 
De votre auguste amour , terme de tant d'orages , 

Ce vaste empire attend ses rois : 
Que votre hymen, dont ils tiendront leurs droits ^ 

Soit un bienfait de tous les âges. 



ADRESSE 

DE M. LE MA^fCHAL DE BROGLIE A SON FILS< 

V^iTAZfO VOUS prolongez mon bâton | 
Victor^ vous faites des mcrveilleA} 
Je voudrais qu'il fut assca long 
Four vous donner sur les oreilles* 

Extrait de Valmanach de Cohientxi» 
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^u 

LA JOURNÉE DE L'HYMEN, 

Pae m. C. BRIFFAUT, 

Aatear Je JRosamonde , de Ninus II ^ et 
de Jeanne Gray, 

FaAGMENS. 

CHOEUR GENERAL. 

ijrioinx. à Napoléon ! Hjmen , comble ses vœox ! 
Que le plus grand des rois en soit le plus heureux! 

CHOEUR DES FRANÇAIS. 

France ! tu notais plus : des pa^s de Tliistoire \ 
L*anarcliie en foreur airart rayé ta gloire. 
Sons on crêpe sanglant , fuyant le front toîlé^ 
Ton génie emportait au séjour étoile 
De tes héros perdus les images divines , 
£t lÎTrait la patrie au démon des ruines; 
Malheureux, nous pleurions , dans la poussière assi s , 
Tournant vers PaYeni r nos regards obscurcis , 
De sa nuit menaçante interrogeant les ombres ; 
Quel astre , df8ions**nous , 1ère sur ces décombres , 
Ranimera la France au fond de son cercueil ? 
D« son peuple orphelin | qui vengera le deuil ? 
T. u. % 



ëS LA JOURNEE DE .L*HYM£N. 

Napoléon patait : ton de t» nuit profonde ! 

Sors, que ton ff ont veinqueur njonnant tur le movidcy 

A ses rois étonnés fasse baisser les yeux ! 

Revis pour les destins que nous doivent les ciettxl 

Il parle , ta renais , ta gloire se consomme , 

Et Tamonr d'un ^rand peuple a payé le grand homine* 

CHOEUR DES ARTS. 

Accourons , célébrons ses travaux , st$ conquêtes ! 

Que le champ soitouvert^ que les palmes soient prêles! 

Que le marbre et l*airain a'ani ment à sa voix ! 

Fatiguons nos pinceaux à tracer i€s exploits ! 

Chantes , fils de la lyre , au pied de ses trophées ! 

La terre des héros doit l*étre des Orphées. 

Napoléon commande : allez , jusques aux cieux , 

Porter avec son nom ses faits victorieux! 

Obélisques altiers , colonnes triomphalea , 

Fon|aioes, jaillissez sous ses mains libérales ! 

Vieux monts, qui des Romains braviez l'aigle en cour- 
roux f 
Devant Paigle française , Alpes abaissez-tons! 
Ouvrez- vous, longs canaux; qu*cn vos routes profondes 
De cent fleuves rivaux fraternisent les ondes! 
Que de travaux hardis , d'utiles monumens' ! 
Un jeune Louvre sort de mb vieux fondemcas« 
Napoléon nous rend une yie immorlelle , 
Et tévéie à la France une France aouTelle. 
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CHOEUR GENERAL. 

G]oWtt ^ Napoléon ! Hjmen comble tes YOtfx : 
Que le ploa grand ifea rois en soît le plos heoreux ! 

C'est aînsî qn*à travers ces canlitjaes sublimes , 
Os hommages, ces vœux , ces transports ananim^s. 
Ces T#ix des nations proclamant $ts bicnfaiu ,. 
Ifcnreox , environné des heoreax qo*il a faits , 
L*c«prit vers Tavenir , les regards sor la France ,. 
A l'ântel nuptial Napoléoq s'avance. 
AHcz . nobles époux ; allez , couple adoré ! 
Les cœors vous suivent tout vers ce Louvre sacré 
Oà résonne déjà la voix des saints cantiques. 
La patrie , à genoux dans ces parvis antiques 
Recueille les sermcnsque Tamonr a dicté , 
El le cri de la terre aux cieux 1> répété. 
A ce cri prolongé tous les cieux retentissent ; 
Soudain de l'Orient les portes resplendissent ^ 
S'ouvrent : du sanctuaire où siège TEtemel , 
Les anges prosternés, l'œil baissé sur l'autel , 
Mêlant à nos concerts leurs voix harmonieuses ^ 
Somblent faire avec nous une famille heureuse ; 
El Dîeo même , le bras sur le Louvre incliné , 
De son sceptre a béni le couple couronné. 
Mille chants signalaient l'alégresse publique : 
Voilà qtj'au même instant une voix prophétique 
Ji^aissa tomber des airs ces accent solennels , 
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De PAorore «a Couchaot recneillis des morteU.- 
••»•••••••••••*•• ••••»■•••* 

« O peuples! rsngez-voas sous le joag des bienfaits^ 

» C*est le seul qui sur tous s*étendra désormais. 

3» A Time du héros la carrière est tracée: 

» Dans ce champ sans limite elle s*est élancée; 

» Et là, Napoléon, veut comme aux champs gnerrîcrty 

» Conquérir tous les cœurs comme tous les lauriers* 

» Long-temps il jouira de ses travaux immenses. 

M Vous verres cet hymen entouré d'espérances , 

3» Par vos piospérilés les remplir chaque jour ; 

» Et Taugùste compagne , objet de son amour , 

» Du bonheur d 'un héros source pure et féconde ^ 

» £ terni serson nom sur le trône du monde. 

» Favori du Très-*Haut , honneur à tes exploits t 

» Les siècles se diront : il parut , et les rois 

» Pâlissaient à ses pieds, et des peuples sans nombre 

s» De son camp protecteur couraient implorer l'ombre. 

» Mais ils diront encore : 11 connut l'équité ; 

» IV éclaiia le monde après l'avoir dompté ; 

» Les cités prospéraient sous ses lois florissantea ; 

» Le pardon descendit de ses mains indulgente* } 

» A son aspect les cœurs étaient épanouis; 

"» Et ce roi qui se montre à nos yeux éblouis^, 

» Couronné de bienfaits , entouré de victoires, 

;> Eut toutes les vertus , comme toutes les gloires. » 
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REQUÊTE 

DES ROSIÈRES DE SALENCY, 



A S. M. L^IMPÉRATRICE MA RIE-^LOUISEl, 



Pae m. V. CAMFENON. 

Jus sort a placé notre a site 
Loin dcf pompes des cours , loin dd bmh de la ville ;^ 
£t Tcrt nos souverains aujourd'hui notre toîz 

Va s'élever pour la première fois : 
Qnaad le^rœn d'on héros ront fit monter an tr6ne , 

f ofre pastenr nons dit an pr6ne : 

« Mes en fans, hénisset le ciel! 

)» Gai , sans doute , c'est l'Etemel 

» Qoi plaça notre souveraine 
» Dans ces rangs où les roi» , par one henrense chaîne ^ 
» Désirant affermir le repos des états , 
3» An gré de lenr amour vont chercher des compagnes: 

» O mes filles ! n'en doutez pas ! 

» La rose aurait été pour elle ; 
» Snirea donc à l'envi ce glorieux modèle ! 
» El si le sort, jamais la conduit dans vos champs , 
» Portes devant son char vos hommages toochans ! »• 

T. IJU 8. 



9a LA LOUISETTE. 

Ponr cette nenrcîlle adorée ^ 
Franckf gatté , prends ton essor! 
Pour nont Loaîsecst ane Astrée; 
Elle ramène i*Age d'oc. 

Sun front qut la pudear colore ,. 
Bst le soleil de nos Tergers : 
Minerve y fàl^ oublier Flore 
Et la déeste des bergers : 
A ces dîyinités cbanipétres 
Ne consacrons pins nos accens ; 
Pour.Lopiise , à Tombre des bétrea ;. 
Allons brûler tout nptre enceni l. 

L*bi]manîté , la bîeBf^ÎMDce 
Précédent Louise en tons lieux ; 
Le bonbf ur natt de sa prétençe , 
Comme il naît d*on regard des dieu* 
C'est la félicité promise , 
La providence des bameaox ; 
Gravons le beao nom de Louise , 
Dans nos conrs et sur les ormeaux ! 

Pour rendre le calme i la terre , 
L'amour , tovcbé de nos maHiears , 
A l'âîgle qui tienrle tonnerre , 
. Offrit la plus belle àts fleurs : 
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Qaand au monde le plus grand homme ^ 
Au dieu rend hommage à son tour ; 
Ah ! poisse oaîire un roi de Rome p 
Ds premier baiser de Tamour ! 

ODE 

i L*OCCASION DU MARIAGE DE L^EMPEREUB^ 

Pae m. NiopucivE-Lonn LE MERCIER , 
Membre de Vlmittut de France» 

yj \jtt trop long-temps muetu 
Qui dormis suspendue à des myrtes sacrés , 
Ljre réveille-toi ! seconde d*uo poète 

Les chants par Thymen inspirés* 

Fére fécond de la nature p 
Uilte cœurs amoureux attendent ses leçons; 
Tout rit , les cîeoz , les eaui , les fleurs et la verdure « 

A la plus belle des saisons. 

Cédons aui flèches que nous lance 
Amour, te dieu des dieux , Amonr, le roi des rois ! 
Il embrase , il ravit... Muse , sors du silence ! 
A ses feux ranimons nos toix!" 



^4 ODE. 

Long'temps la discorde étrangère 
"Peffraya de Thorreqr des combats renajssans; 
Quel cjgnc pat jamais , sons les coqps du. tonnerre ^ 

Faire entendre de doux accens? 

J*aî TQ y sar ât» débris assise , 
Clîo, gravant les faits en ses tables d*aîrain^ 
Elle-même pâlir de crainte, de surprise, 
Aox traits sanglans de son burin. 

Elle consacre en ses annales 
Les lignes de la baine , et atê folles. errenrs, 
£t tant de fa.asses paix , trêves non moins fatales. 

Qae'les belliqueuses fureurs. 

Elle peint l'aigle en ces tetapétea 
Qui , Tcngeanl Tolivier menacé de périr, 
Poor sauver de Tétat les premières conquêtes. 

Est forcé de tout conquérir. 

Soudain Mnémosine immortelle , 
De Clio» qn*cUe aborde , interrompt les travanz:: 
« K*attriste plus la terre; écoute, lui dit--«Ue , 

» Et transmets des.fastes noiaveauxi 

». Cesse enfin , Muse de Tbistolre « 
M De noircir lea tableau^ de lugubres couleurs ! 
>i Quand de rbnmanilé , si cbëre à ta mémoire , 

j» Un Dien réparc les malbenri.. 



ODE. gS 

> Ce Dien , c'est le tendre Hjméo^ 

» Paré des altribats de Flore et du Printemps : 
» Mit la paix y celle fois , par sa main ramenée , 

> Sonrit k des joars éclatans* » 

STANŒS 

Pour le mariage de Tempereur Napoleoa 
et de Tarcbiduchesse Marie-Louise^ 

Paa m. le chetaliea ALISAN di CHAZET. 

Jr AHTOVT la riante Espérance 
D*on coople aa^ste soit les pas. 
Heureux villageois , que la danse 
Parmi vous succède aux combats! 
Que vos clairons soient des musettes; 
Vos chants guerriers de vieux refrains ; 
Des fifres jojeux vos trompettes; 
Et vos tambours des tambourins! 

Un héros vous donne l'exemple, 
Imitea-Ie sans examen ; 
De la guerre il ferme le temple, 
En ouvrant celui de Th^men : 
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Le dieu de It chevalerie 
Sons ses drapeaux vient fe ranger; 
Pour lui Péloile dn géoîe 
Devient l*étoile da berger» 

De Mars affrontant le« fureurs ^ 
Long-temps il cansa notre crainte; 
S*il eût été blessé , nos cœurs 
Auraient ressenti cette atteinte ; 
Mais par d'autres traits en ce jour , 
Le repos du monde s'assure : 
11 n*est atteint que par l'amour 
£t(noos chérissons sa blessure. 

Quelles fleurs choisir aujourd'hui 
Pour cette alliance immortelle ? 
Il faudrait des lauriers pour lui ^ 
Il faudrait des roses pour elle. 
£h bien! pour n'avoir qu'une fleur y 
Prenes celle que je propose ! 
C'est pour la grâce et la Valeur 
Qu'on inventa le launer^rostm 

I^apoléon ! de ton image 
Louise a reçu l'heureux don | 
Puisses-'lu , par un autre gage^ 
Chei noua éterniser ton nom ! 



STANCES» M 

fjtWt prtnie de ta tendresse 
Sers pour le people an bienfait .f 
£t U Pranc« e»t nnts mattresse 
Qui éemande aotsi ton portraât» 



LE VOEU 

DES CHEVAUERS FRANÇAIS j 

Far f/l^ hz CHEYAtixa d£ PUS. 

Aia : Un jtune iroubadoan 

XjotJlUte , entends la toîx 
De tontes ces cohortes , 
.Dont les flots sont anx pdrtei 
Du palais de nos rois! 
Pcrmets-nons de couvrir 
Le fer de nos bannières 
De ces fleurs prîntanîéres 
Qai ponr toi vont s*ouirrir* 

D*un chevalieir françai» 
Tel est le caractère » 
Qoe jamais il n*espdre 
Sans attaittdre aax laccdi* 
T. n. a 
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Bo ciel il est Taiàqaeat 
Quand il fait sa prière 
Le geDotl gauche en terre ^ 
£t la main droite au c<Bun 

Dieu puissant , juste et kon | 
À qui tout rend hommage ^ 
Sans doute à ton ima^e . 
Tu fis Napoléon. 
Les peuples sont surpris 
Des vertus qu*il rassemble ! 
tJn fils qui lui ressemble ^ 
Doit en être le prix. 

/ 

Pour voir lenonveaa-né, 
S*il faut que maint loi vienne ; 
Ils trouveront sans peine 
Son berceau fortuné. 
L*étoile de Thonneur 
Qui brille sur la France, 
£n marquant sa naissance 
Prédira son bonheur» 

Des anges caressans « 
Célestes sentinelles , 
Par le vent de leurs ailes ^ 
Eafiatchiroot ui sens. 
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Apr^s un doox sommeil , 
Sans trouble , jans chimère ^ 
Les baisers de sa mère 
Charmeront son réfeiU 

Si "plusieurs cl*cntre noua 
Brûlent d'être ses gardes; 
D*étre an rang de se» bardes 
D* autres seront jaloux. 
Le front ceint de lauriers» 
Ils passeront leurs Teilles 
A flatter ses oreilles 
Par des hjmnes guerriers* 

Insensé léopard! 

Toi seul dans ta rancune 

A la fête commune 

Tu ne prendras point parti 

Quels projets superflus 

Sur TaTenir tu règles I 

Si la race des aigles 

Compte an aiglon de plus^ ' 

Cet enfant bien aimé 
He pput tarder à satire , 
Et le globe en doit être 
Tout à coupinfoimé* 



10^ LE VOEU. 

QQ*on se fie au canon , 
A ce canon prospère , 
Qui , si soQTcnt du péra 
Fait retentir le nom. 



J'IRAI LE DIRE A ROMEi 

COUPLETS 
IMPROVISÉS AU BRUIT DU CANON, 

Par m. more au (du Caveau moderne). 
Air : Dupas redoublé, 

JJv canon qui gronde en tous lieux , 

Ecoutons le yacarme l 
Ah! combien ce bruit belliqueux 

Pour nos cœurs a de charmes ! 
11 nous annonce qu*à Tinstant , 

Nah le fils d*un grand homme ; 
Et Blanehard {i) s'envole en chantant : 

Tirai le dire à Rome l 
*■ ' , .1 .1 ■■— II. — 

<0 Madame Blaochard partit en balJoa, ane demi-hoare 
aprec l'acconcheœent ie S. M. l'impératrice, pour aller 
porter an <oin cette grande noavelle. Elle jetait par tout des 
Wet« snr iecqaeis était écrit : Le roi de Rome est né. 



J'IRAI LE DIRE A ROME. ton 

Sajets àQ ^nà Napoléon , 

People à scr loif fidèle ! 
Le ciel te donne on rejeton 

D'un^ ti||e ai belle^ 
Entre tons lei people s fkaieas , 

Ta dois «voir la pomme ; 
£t s*il en est on plus heoreox , 

JUmî le dire à Rome, 

I 

Est-il dn cœar yratmenl français 

Qoe ce grand joor n'inspire ? 
Par la gai te de nos couplets 

ProQTons. notre délire ! 
En France , de refrains jojenx 

On n*est pas économe : 
Si qnelqoe part on ckante mienx , 

Xirmile dire à Rome». 

Le kéro» qui tnt ï jUmtî» i 

Enchaîner la vî^toir»^ 
Fait reTÎyrechcz les Français 

Tons les genres de .gloire; 
Et si, dans les régnes nombreux 

Qoe l'histoire nons nomme 
On en trouve on plus glorieux f 

•Tirai le dire à Rome, 
T. XI. o. 
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STANCES 

sur la naissaiice .du roi de rome* 
Par m. J. MICHAUD. 

JJsPiTiS le joor prospère où l*to|(ii$te hyvfnéo 
Dans le palais dctfois alluma son fiaoïbeaa , 
A peine le printemps, soos ua soleil Bouveio, 
Voit briller sa guirlande au front d*uiie autre annéa; 
A peine de retour des rivages lointains , 
Sur nos coteau jojeux Flore vient de paraître : 
Xes temps sont accomplis , et la France a tu naîtra 
L*enfant qu*à notre amour ont promis les destias. 

11 te sourient des )onrs où ta ratae adorée , 

Lotéce ! en tes remparts , en tes jardins pompeux » 
Dans nn simple appareil se montrait à nos yeux , 
Bt d*ntt peuple cbéri's'ayaoçait entourée (i)« 
Son front avait Téclat de )*aube è son réveil; 
l^os cœurs la comparaiful k la saiton nouvatU 



Cl) On n'a pat oublié qno 5a Majetté lMni|iératrioa » 
avant ion kenreax accouchement, se ptopienait tons les 
iratinc inr la terrasse des Tnileriet, 9à elle marchait 
«alonrée des béaédictioBi an peuple. 

( Note df M» Mkhttud. > 
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Qui Tient parer nés champs et qnî porte a^ec elle 
L*espotr de toas les biens que mûrit le soleiK 

Le fleave plein d*effroi , sur sa rire fleurie , 

Un jour n*aperçut point la fille des Césars ; 

Dans nos jardins déserts , dans nos muets remparts. 

On chercha vainement les traces de Marie ; 

Le signal de Lucine a retenti tro's fois ; 

Sur les fronts consternés la douleur s*est empreinte ; 

Prés de l'hymen tremblant , Marsaconnd la crainte , 

Kt la douleur gémit dans le palais des rois. 

Dieu puiss^pt ! de Louise abrège la souffrance ! 
N'interrompit point le cours de nos jours fortunés ! 
Veille sur tous les biens que tu nous as donnés! 
Mais nos vceux sont remplis , 6 trop heureuse France ! 
Le bonheur qui t'attend ne coûte point de pleurs ; 
£t do deuil écartant les funèbres images , 
Ton jeune roi naîtra sons un ciel sans nuages , 
Comme natt un beau jour dans la saison des fleurs. 

Déjà Paris entend le bronie pacifique ; 
Tous les arts étonnés suspendent Leurs travaux (i) ; 
Le dien dn fleuve écoute au fond de ses roseaux 
Le Louvre a tressailli sons son vaste portique... 

% 

(i) U est diflcUe U décrire U vive leosatiea 9a*oiit prednite' 
dam la capitale lei cent coup» de caaeo anneoi^aat la 
naisMnce du roi de Kome. 

'^ ( Note de JH Michaud. * 
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Oui i c'en fftt fuît , Tairaîn tonne ,€t tonne cent lois;^ 
Il tonne, et la colline aa dieu Mars consacrée , 
£t le mont o& Paris voit sa rierge honorée ^ 
Sar leurs son^mets émas répondent k sa voix* 
Un globe radieux s*éUnçaot dans la nae , 
Aux célestes lambris Ta porter nos concerts ; 
Dans les bois écartés et sur les monts déserts , 
Descend du haut des cieux nne voix inconnae. 
Du LoQTre triomphant le signal est donné ; 
Soudain la Renommée', à ce signal ilocile ^ 
Des bords de l*£ridan anx rives de la Djrle , 
Dit aux peuples surpris : «lîs rot de Rome est né! » 

Du Nord et do Midi les régions lointaines 
De l*henrense Lutéce ont redit le^ accords : 
An signal de l'airain qui tonne dans nos porta, 
Neptune impatient de voir briser ses. chaînes ^ 
Sur ses Qots azurés lève nn front radieux. ; 
Au seuil de nos hameaux Tespérance est assise ^ 
£t raconte aux pasteurs les bienfaits de Loaite ^ 
£td*ttn héros naissant Tavenir glorieux..' 

Renouvelle tes chants , riche et belle Ansonic ! 
Peuple de Romulns, noble cité de Mars ; 
Iievez-Tons ! saloez Théritier des Césara l 
Du grand Napoléon il aura le génie ; 
Comme loi de ^empire il maintiendra les droits :: 
^ (a yicloire a joré de loi rester fidèle ;. 
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Il régira le monde , et U yille éternelle 
Doit être cçcor pour loi la maîtresse des rois. 

O spectacle inconnu ! Lutéce trioropliante , 
De laoriers belliqueux voit ses temples parés : 
Le bronxe tonne encore... aux léTÎtes sacrés , 
La victoire elle-même , en sa pompe éclatante , 
Vient présenter des rois Pauguste rejeton ; 
£t la Religion , le montrant à Im Terre , 
Sous un dais entouré des eofans de la guerre ; 
Au pied des saints autels va consacrer son nom^ 

Sion , réjouis— toi ! la voix de tes prophètes 
Vient annoncer encor les jours de TËternel : 
Devant un jeune enfant , cher espoir d^lsrail « 
Les cèdres du Uban inclineront leurs tètes : 
Des peuples opprimés il deviendra Tappui ; 
Il punira le crime « il flétrira le vice ; 
Ses paroles seront la voix de la justice ^ 
£t Tesprit du Seigneur marchera devant -lui. . 

Quand d'un autre David , son glorieux modèle , 
Cet enfant adoré coànattra les exploits ; 
Sion dans sa splendeur , auVa donné des lois 
Aux fils de Ssmarie , à TÉgyptc infidèle ; 
Le Philistin verra ses remparts démolis , 
StB champs seront couverts de ronces et d'épines^ 
£t la superbe Tyr montrera ses ruines 
Att rivage des mers où son trône est assiat 
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Vaiocment U dîicorde , €n frétai sunt de r«ge ,. 
Agit» ses lerpcns étouffés tant de fois : 
Le berceau glorieux où dort le 61s desroît, 
Est pour nous Taitc^eu-i'ciel (^ni brille après l*orage«. 
Déjà le eiel plus doux sourit à nos concerts ; 
O prodige éclatant! de guirlandes parée, 
La couche d*an enfant deTi<>nt Tarcbe sacrée 
Qui conserre la loi promise à rUnivtrs.. 

O Tovs « beureux en fans ( qui commences la ^îe ,. 
Jeunes fleurs qui naisses pour un monde nouveau ,. 
Un astre aimé àes cicux luit sur yotre berceau : 
A vos destins futurs le vieillard porte envie* 
Sous une terfe beoreuse et aous un ciel serein 
Vous verres sans effroi les crimes de notre Age ;• 
Semblables au rocher contemplant du rivag» 
Les dots tumultueux èè lK)céan lointain* 

Au signal d*un héros , père de l'a patrfe , 
Une Flore inconnue a paru dans nos'bois(i) ;• 
Le désert étonné va fleurir à sa vpix 
£t f erra des cités la fiécoade indastrie : 



O) S.. M. l'empereur viettf d*eiicoQr«{er la caltnre 43s 
pUntet ^ni peuvent suppléer à Vlpéi^o, à la cochenille , 
à la, canae i sucre , etc. 

( Hfite de Jf •. Mukaud^ 
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iiè miel anéricâm croîtra dans oos liilons ; 
Dca trésor* ignorés dans nos champs vont éclore , 
■Et sur Uars bords loiolains, les peopics de l'auiorey 
Des rives de la Seine eoTironi les moissons. 

ï^os fie UT ea uniront leurs ondes fraternelles ; 
£t des dimi^s divers écliangcant les trésors , 
Le commerce opulent , rappelé dans nos ports « 
Régnera sur des mers trop long-temps infidèles. 
Tous les arts enfantant des prodiges nouveaux , 
Orneront des palais et des cité» nouvelles , 
£t le froal couronné de palmes immortelles , 
Du grand Napoléon redirent les travaux* 

Français, vousn*aorez plus qu*à chanter ses conquêtes ! 
Le fer qui des guerriers arma les bataillons , 
Tracera dans vos champs de paisibles sillons ; 
L* airain ne tonnera que dans vos jours de fêtes ; 
Vous donnerés vos lois à vingt peuples divers ; 
£t l*arbre de la paix , q-ui croîtra d'âge en Âge ; 
Sur votre empire immense étendant son ombrage p 
De r Univers soumis entendra les concert5«v 
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C'EST UN GARÇON I 

Par a. MARTINVILLE, 

X W des rédacteurs du Journal de Paris^ mainte» 
nant rédacteur du Drapeau hlanc» 

Ah ! qael bonheur ! ah ! ^elle Wrene ! 
Français, chantons, dansons , bavons! 
Qae dans ce bean jour d'alégresse 
Sautent les eoears et les bouchons ! 
Le ciel comble notre espérance ; 
L*air retentit do plas doux son....* 
Pon ,poa y p on , pon , pon , pon ^ 

Ratapon ; 
Les cœurs ont , dans tonte la France 4 
Compté cent un coups de canon z 

Cest un garçon t 

Je acBs redonbUr mon ivresse 
Qaand yt pense à fiotre empereur \ 
Il aura pleuré de tendresse ; 
Soyons heureux de son bonheur ! 
Cest le plus beau jour de sa vie 
Que nous annonce le canon , 
Pon y pon , pon , pon , pon ^ poA 9 
Ratapon ; 
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Je «oîs l'cDtendre qaS s'écne , 
£0 baîstnt »on joli poupon : 
• C*€st Qo ^rçon l 

C'est k Ut] , priaceise adorée , 

Qu'on doit le plus beau des présens. • 

De boohear la France enivrée 

Te tend ses bras reconnftîsstns. 

De cette nouvel ie prospère 

Qael beau cçyrier que le canon I 

Pon . pon , pon , pon , pon , pon , 

Patapqn ; 
Ab ! dans le palais de ton père , 
Déjà Ton cbante à Pùnisson : 

C*èst ait garçon ! 

Je sais bien qui tout bas enrage 1 
Anglais, à Pesprit $i sobtil ! 
Cet enfant de Mars est , je gage ^ 
Pour TOUS on fier poisson d'avril. 
De notre fortuné rivage , 
Quand vous entendrez le canon , 
Pon , pon , pon , pon , pon , pon , 

Patapon ; 
Vous dires : goddem 1 quel tapage l^ 
Ce bruit n'anonnce rien de bon : 

C*est un gargoa ! 
T. II. ,<> 



lia H0MMAG2 D^UNf TftOUBADOUB. 
, De rîanles imagei ! 

Mortels , accoarcs à ma voix ! 

Il doit de« bergers et des roîa 

Recevoir les hommage»* 

Tel descend sur la terre 
Ii^enfant-Dieu triomphant ; 
Un pouvoir totélaire 
L*appuie et le défend : 
Tel cet auguste chfaot. 
Fruit d'un hjrmen prospère , 
Lorsqu'à ses y tut le jour a lu? , 
tl^eul rien vu de plus grand que lu 
S*il nVul pas vu son père. 

Successeur d*Qii tel père , 
Héritier de ses droits , 
A cent peuples , j'espère, 
11 donnera des lois. 
Dès son berceau, je voit 
Que le sort le seconde ; 
Déjà puissant et respecté, 
11 devient roi d'une cité 
Long-temps reine do monde. 

Pressé de le connatire , 
Notre amoorqui l'attcad. 
Aux lieux qui l'ont va nalti* 



HOMMAGE D*UN TROUBADOUR, ii^ 

$*éUiice to même instant. 

Un prodige éclatant (i) 

Non» gaide et le dévoile; 

Pour i*annoocer à tons les yeax , 

La gloire, an loin, du haat des cieuz, 

Feit briller son étoile. 



^^0>0t ^'^^'^^^ ^ * 
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VAUDEVILLE 

DE l'heureuse GAGEURE V 

DIVERTISSEMENT EN VERS , 

Reprësenté sur le théâtre FrànçaU y le dS 

mars 1811» 

Par m. DESAUGïERS* 

Air : Le maghirai irréprochabh* 

mV?0h\1Z{M.Armand)i 

Illustre fils de la yictoire , 
Reçois notre encens et nos vœux î 
Ta seras Taoïour et la gloire 
De ton siècle et de nos neveux. 



(t) La comète de ttif» 

T. li. ^O. 



Ii4 VAUDEVILLE. 

Déjk, Bénîsf ani ta naUsaDcc , 
Vous Tojons à tes loii soumis ^ 
Dans le bcrceao de ton, cofaoce f 
Le tombeau de nos ennemis. 

THIBAULT ( Hf. Michot). 

r 

Célébrons ee mois mémorablo 
Qui , dans un enfant adoré f 
D*nn bonheur à jamais durable 9 
I^oas donne le gage sacré. 
Le prince dont Tauguste père 
Hérita du nom des Césars , 
Devait receroir la lumière 
Sous rhenrensc étoile de Man* 

ALIX ( Mademoiselle "Lèvera \, 

Toi , de ton sexe le modèle ^ ' 
Toi, dont la tendresse en ce jonr^ 
A ton peuple heureux et fidèle , 
Donne un nouvel objet d*amour ! 
Fasse la bonté tutélaire , 
Du ciel qui daigna le forquer^ 
Qu*il ait tes yerlos pour noui plaire , 
Qo*il ait notrt cœur poor Calmer* 
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FURET ( M. Bapêiae Cadet ). 

Jer*prochaii«a destin contraire 
De m'avoîr asses maltraité , 
Pour me r*fuMr , en c* joor prospère , 
Les douceurs d* la paternité ; 
Mais à présent je lui pardonne 
De s*étre moqué d* mon souhait , 
Car le nouveau-né qu* il nous donne 
Vaut bien celui que j*aurais fait. 

LOUISE ( MademoiselU Mars }. 

Tandis que Tidole du monde 
Dans son berceau repose en paix y 
Daignei joindre , au canon qui gronde. 
Le bruit garant de nos succès % 
£t surtout gardei ovons de croire ' 
Que TOUS doublerez son repos : 
Jamais un chorus de victoire 
Il*e£fraja Tenfant d*un héros. 

i 

ÉL&N D'UN CŒUR FONÇAIS, 

Inséré 9 avec mention* honorable , dans les 
hommages poétiques j tome IL 

JUbm la TÎolette an bois tenait d*éclore ^ 
Le printemps cêmeDaii lit jeaz et les plaisirs | 



ii6 ÉLAN D'Un coeur FRANÇAIS* 

Zéphir brûlant d'amoar poriaît ses Tœax à Flore ^ 
Qui souriait à sca désira. 

De Mars on admirait la marcIie triomphale , 
Quand du haut de son char un astre radieux ^ 
Que guidait à pas lents L'«mante de Céphalc , 
Nous annonça le fils des dieux. 

Soudain le bronae tonne , et des plaines celtiquet ^ 
La déesse aux cent voix Tole chez les Germains i 
£n tous lieux elle entend adresser des cantiquee 
Au nouveau sauyeur des humains. 

Dans ee jour d*alégressc , 6 njrmphes de la terre } 
Recevei cet enfant qui charme tos regards ; 
C'est un nouvel amour , né du dieu de la gQerva 
£t de la fille des Césars. 

Chantei , chantez Français^ votre adorable retna^ 
Dont le sein glorifux renfermait ce trésor ! 
Quand le fils de Maja le présente à la Seine , 
Avec lui renaît l'âge d'or* 

lie Tibre dont les Aots roulent l'or du Pactole ^ 
Semble «'enorgueillir de couler s.ons sa loi ; 
£t le peuple romain , du haut du Capitula 
Eialte le nom de son roi. 

présent des immortels! roi de Rome... et en monde! 
IToi f dont les nations attendent leur bonhanr , 
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$oU an aotre Janus , q«e la terra téconât 
Érige an leaple en ton hooncor \ 

Fier da railler sar toi , ^aaiid l*aigle de U gloire , 
Do rayoooant Pbébui otc fixer les traits , 

Qaaad aon œil belliqacox annonce une victoire. 
Ton soorire annonce la paix* 

Sont ton régne on verra l'abondance aox maîns pleines 
Des trésors de Bacchus et des dons de Gérés , 
Fécondant tour-à-toor nos côteanx et nos plaines ^ 
Exploiter Tor de nos goérets. 

De ton cœar la bonlé , sans nuire à ton coaraM , 
Doit te faire adorer de cent peuples divers ; 
Ainsi la dien do jonr , brillant après Torage , 
Reçoit Tcncens de TUuivers. 

S*il est on opprimé , s*il te voit , qu'il espère ; 
Songe qu'à ta justice il a les premiers droits ! 
Quand les peuples en toi retrouveront un père , 
Tu seras l'arbitre des rois. 

Sur lea arts ta faveur doit être répandue ; 
Des vierges d'Aonie encourage les chants : 
Encourage encor plus celui dont la charma 
Sait rendre fertiles nos champs. 

Tel on vit autrefois ce roi de l'Aosonie , 

A l'ombra des tilleuls f on loat an dais de flaaray 
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1t8 ÉLAN D*UN COEUR FRANÇAIS. 

Becevant lei conscîU de la nymphe JÈgérie | 
Protéger le< agriculteurs. 

Tel fuf ce Servîot « de Tarquin la victime ; 
Tel enfin ce Titbs qui ne perdît tjfu'un jour , 
St wqI fut colmparable au héros magnanîm» 
Qui du monde est aussi l*amonr. 

Pour toi , Tantiquité n'offre point de modèle ; 
Tu ne dois ressembler qu*an premier de ton nom s 
On iê pUtt à citer Trajan et Marc*Âuiéle ; 
Mais tu seras Napoléon. 

Moderne Romulus , amour de ma patrie ! 
Pcmi-diea que l'Olympe envirait aux mortels^ 
jQue la reconnaissance , à ta mère chérie , 
iEléve en tous lieux des autels ! 

Fae m. p. C. 



LE CHANT DE VIRGILE, 

iVa I(A VAISSANCE DU ROI DE fiOME^ 

Paii MILLEVOYE. 

Li* AIEAm sonnait , le bronze éclatant dans lesaîrt^ 
D» ia naissanee auguste informait rTTni?ers. 
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Rome fut attentive : en tes nobles ruines , 
Treftsa'ilUt U cité que fondèrent les dieux; 

Et l*ai|{lc des sept coUinrs 

Poussa trois cris vers les cicux» 

Le Paosiljpe , tu fond dé sa grotte tointaim J 
Lti répéta trois fois; et Pinmoriel-rameaa 
Du rival de Mèlésigèoe (i) 
Frémit )oxig-»temps soi soo tombeau* 

Lnî-m^e reprenant cette Ijre rnspîrée 

Qui n*a point oublié le nom de Marcellas^ 

Il s*élance convert de U nue azurée , 

Dm cliarops de Partbénope aux monts de RomolQ^ 

O Capîtole, sous ta voûte ! 

Il vient cbanter Vhjmnc aux Romains ; 
Bu foo<l de ses roseaux le Tibre ému l^écoute , 
Et Turne d'or est prête à tomber de ses mains. 

« Repreiids, eîté de Mars, dît le cbantre d^née; 
» La pourpre souvrtaine cl Kor^eilleux faisceau I 
» Cesse de déplorer ta gloire détrônée ^ > 

» Tes temples en poussière ettes^ux au tombeau f 



<i) Homète, nkaus bords d« ûmf Miles y rertai% 
araat •* cécité, la nom d« Mélésiçènei» 
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» Sois toujours cette vitle auguste et fortunée 
» Qu*à U mère des dieux comparaient met accens (i) ! 
>t Quand reîne de TOlympe et de toora couronnée, 
» Des roia de TUnivers elle accueillait Tencens. 

» Le Louvre a triomphé du divin Gapîtole | 

» Lutéce eat en ce jour la Rome d*aotrefoîà9 

» Mais Rome eat fière encor de régner soua sea lois ^ 

M £t du tiAne du monde un berceau. là conaole. 

M Sur ce berceau chéri dea dieux , 
» Sont apparus, dil^on, des signes prophétiqaê«| 

» Ainsi qu'aux jours antiques , 
» Ua astre inattendu a*cst levé dans les cieux (a). 

» L*hiver a*enfult aux monta de la Scandinavie ; 

n Le aoleil , père de la vie , 
» A redoublé I*éclat dé soq disque enflammé ; 
i> £t jaloux d'assister au bonheur de la France ^ 

» Le printemps , dieu de l*espérancc, 
» Remonte avec le tampa aur son xbar embaumé. 

s» De lauiiers et de fleurs la tète environnée , 
» Viens r*oovrir désormais la marche de Tannée , 



(0 Virgile, iSnéida. 

Cs) Déconvcrt* d*ii^ aonvalle éieile pn 4ê jonrs ayant 

2a flaissaficf 4« toi de Rome, 



LE CHANT DE VIBGILE* ids 

9 Mm» constcré ja^ii ii ramant ât Vénus l 
» Triomphe , ressaisis ta guirlande Aétfi* 

» Qoe posa l*ami ^*£gérîe 

» Sar le doObU front da Jaoua. 

» Du temple de ce dieo, portes étincelantes 
» Fermez-vous à jamais ! cathes à r<pil mortel 
» Le char de fer , le glaive et les htebes satt(;lantcf ; 
» Et da ttrriUe Mars rinexorabU anteU 

» Le seuil d*|HrmR , «celle des nuiaa de la Tictoirt ,' 
» Recevra les tributs de TUdivers soumis $ 
» Là César , au repos colidamné^ par st' gloire ^ 
» Verra se proaternir se^ derniers emnemis. 

» Li, viendront expirer les haines sanguinaim^' 
» Les dtscordeàineendiairee , 
> £t let homicides complots ; 
» Là, viendra: se bWser la raga 
» De celte nouvelle Carthage f 
3» Turbulente comme sts flots. 

» Ivres d'une Jofe insensée , 
a Ils avaient dit dans leur pensées 
» Sa race avec loi doit finir. 
» II Bioarra \é Dien de la tcrrr f ^ 
» Son ir.6ne solitaire, 
* Comme sans héritier , sera sans avenir* 
T. lu 11 



ma LE CHANT DE VIRGILE. 

» Mais Uor eipoîr s'enfuit comme une ombre légère : 

» De César le fils adoré , ^ 
» Magnanime héritier des yertos de sa mère^ 

» Du monde est le lien sacré. 

» Seine , embellis tes bords poor k' reine chérie ; 

9 Pose ton nrne à ses genoux ! 

» Terre d'hymen , heareose Aastrie ! 
» Cneille poor Tombrager tes myrlhes les plus doux* 

^ Par elle , le Dannbc , et l'Oder , et la Sprée , 
» Ont ans flots du vieux Tibre associé leurs eaux ; 

» Par elle, l'olivier d'Astrée 
» Sur l'Univers romain balance tes rameaux. 

.» Pourquoi l'arrêt des destinée», 
» De ma gloire enchaînant le eoura^ 
9 A*l-il donc placé mas journées 
» Si loin de ces illustres jours ? ' 

9 Rome , 6 jeune César ! sous ton règne prospéjre, 

» Ne m'eut point tu de mon vieux père 
» Redemtnder les dieux et les champs envahît. 
» Exilé pour jamais de son rustiqae empire , 
» Mélibée en pleurant n'eut point dit à Tityrc : 
» Heureux vieillard, teschamps ne te sont-point luvia.» 

L*ombre à ces mots retourne au sein du mausolée» 
^an» les aiis leutenent sa yoix s'est exhalée 
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Cconne le dernier 900 d'an l«tb mélodieux , 
On connie cette odeor d'immortelle unbroifie 

Doal U brillante poésie 

Farfome les traces des dieux» 

HOMA AL SUO RE. 
ODE 

Di G. BIAGIOLI. 

Parigi x8zi. 

« 9AC1.0 fgttmt régal , al cnS Tagirs 

» Par cbe tatto s* ammante 
» L*omverso di riso , e per le spîra 

» Del Ciel lacidc e santé 

» Tal circotar si sente 
» Diyin soono , quai fa da pria largita 
» Dai cercbi et erni al yalore infioito; 

» Me^ratvisa dolente» 
» Caî padre e sposo da si lungbi gaaî 
» Rilrar t* é dato a di spiendidi c gai* 

» Qieste , cb* or sparte al pie* , cîà mille Regî 

» £ trionfate genti 
» Trassermi dietro , c princî[â e collegi r 

» Qucsti an di si lacenti 



ta4 BmîK AL suc liE. 

» Lami , dî jjioîa or pri? i ^ 

> Gîà d* an sol ccnno , <|a&nto gtra !a toadO| 

> SÎD da* c&jcdinî <uoi scotsero il inondo s 

» Qoesti iaori ancor vîtî , 
» Che mi fan serto ail* avvita chioma » 

> Dal mio braccio m* offri la Terra doma. 

1» Qoesti , che miri spesseggiarmi iotoitio, 

» Magni spirti onorati , 
1» Che viu han pnrd* obblirioiie a tcomoi 

» Qoesti for que* Uadalî , 

» Che cioti di valore , 
« E col désir ch* io alto cor s* indennaj, 
» Di provincie mi fero arbitra e Donna. 

» Qoesti é *1 grao fondaiore 
B Col fido stool; qoegli il fatal principio{ 
» 1 Fabj, i Deci quei; Cesare,e Scipio* 

)» Con ftl nobil famîglia il nome mio 

» Alto sonar s* intese ; 
1» Tal che lingua , né pennn ilyol aagaft 

a» Di mie soperbe inprese. 

» In quai terra, in qoalaponda 
» Non jçiunse il mio valor ? la Senna» il lUa*^' 
» L* £hro tel dica', e 1* ampio lilo aacao 

» Che *1 divo Nil féconda. 
» Tra i confini del mondo ai distend», 
» Quant* occhio , o mèate in sua ? iità eempranlt; 
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ROMA AL SUO RE. laS ^ 

» Ma poî cbe, tpenta quelU tchiera arnica I 

» Di magnaoiini eroî , ' | 

» Fai preda a gente di vîrtù ncmîca ^ 

» Orsi , tigri , av vol toi 

» A«pra gnerra rai fero; 
9 Sicché sfregiau , a giù messa nel faog« ^ 
» £ notte c giorno di mîo .strazio piango ; 

» Ahi Destin crudo e (ero ! 
» Qoal tapin d* ogni ben spogliato e infenB^, 
» Cha fol ool pianto al suo dolor fo Khermor 

9 Or to , cai data par aterna sorta 

» Fu r oDorata verga , 
» Oode p ipeszata 1* »spre mie rîlorte , 

» Al prisco onor tu m* erga ; 

» Lieve a te fia con l'arte 
» Del gran Padre, e di sue vîrtndi al raggio 
» 11 ficoodarmi al mio primo viaggio; 

» Chè Del popol di Marte, 
» Bcnck* tft oel sonno negbittoso t lento ^ 
■» Délia gloria il disio non è ancor spento* 

Tal folgorè , col en di sue parole , 

Un luroe io gli occbi bei 
Del regîo infante , qaal per nube snola 

Raggio di Soi cbe mei 

SoTta p^ato di fiori ; 
Onde assalita 1* egca Donna , in formt 

T. a. 11. 
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Noa mai viita s* abbelU , c si trasfoinia* 

Già di mille colori 
S* adorna , e già nel moto dellc membre ^ 
Non più donna mortal , ma Dea rauambra* 

Amor , qnanto mai fa , neglî occbi aidea 

Quinci e quindi , e fereno 
Al mutoo raggio iotto a* accuidaa 

L' aer d*amor ripieno. 

Carchi di maraviglia 
Gl* illostri tpirti dir pareano in qiiella ; 
« ORoma! o Patria aocor torneraibcltai » 

K mentre in lor le ciglia 
CoU' aima af&ggo , mi riacosse an aooaa 
Taie cha vinto na larebbc il taono* 

PafTa allor cha del Cîel V immenn ^rla 

Discbiuse , in mille schiere 
Tatta scendetflo gi& 1* empiraa cortaf 

£ qoante per le &fere 

lotelligensie ban centro , 
Coa tribadj e con canti , cb* nom penMndo 
Aggaa(^liarnon poria , noncbe parlanda* 

Ma taie ancor per entro 
Blia visiooe mi distilla un dolce , 
Cbe '1 tropp* alto desii raltempra e nolca; 



lE RETOUR A TILSITT. 
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Air : Malgré la hataille* 

PviSQUE la Rqssî« 
Noos a menacés , 
£t poitqa'elle ouBlîa 
Nos exploits passés; 
Dans la Hce ouverU, 
Avdens à voler , 
Coarons , par sa perla ^ 
Les lui rappeler. 

Marchons, camarades. 
Marchons ; mais, morbleu! 
Par raille rasades 
Fréladons ao feu..* 
La cuve bouillonne 9 
Le vin a coulé ; 
La trompette sonne. 
Le Russe a tremblé* 

£n vain il vous crie^ 

Noble polonais! 

« De Votre patrie 

» Chasses Uf Fraosait ! » 
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Rompez cet entraves , 

Et dîtes leor toas, 

Qae chez les vrais braves, 

Noos sommes chez nous. 

Da Niémen pei&de 
Le torrent soomis 
S'abaisse et nous guide 
Vers nos ennemi s»> 
Tn fuis, Alexandre, 
Ta fuis de Wîloa.... 
Ton trÀne est en cendre : 
L'invincible est là. 

L'honneur le réclame , 
Il devient soldat ; 
Le danger Tenflamme , 
11 vole au combat. 
Les Russes paraissent. 
Sa voix va looner ; 
Les lauriers renaissent » 
11 va moissonner. 

Terre trop ingrate ! 
Entends-tu ces cris? 
Le salpêtre éclate 
Dans les airs surpris... 
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De feux et de poodre , 
Quel noir toorbillon ! 
Treoible !.... c'est U foodi« 
Ou Napoléon l 

Pàe m. DÉSAUG1£RS« 



LE ROI D'IVETOT. 

Vak m. J.-P. 9£ BÉRENGERt 

MAI ]8l3. 

'AlE': Quand un tendron yUni dans eesliius**^ 

ïji était un roi d'Iretot , 

. Peu connu dans Thistoire ; 
S« levant tard , se couchant tôt j 
Dormant fort bien sans gloire , 

Et couronné par Jeannetoa 

D'un simple bonnet de coton V 
Dit-on, 
Ok! oh! oh! oh! ah! ah! ah! ahi 

Quel bon petit roi c'était làl 
La, la. 

Il faisait %^% quatre repas 
Dans son palais de ckaamai 
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Et snr DO âoe , pas à p»s» 

Parcoarait &on royaume. 
Joyeux, simple et croyant le bien» 
Pour toute garde il n*avait rien 

QQ*un chien. 
Oh ! oh ! oh! oh! ah ! ah ! ah! ah! 
Quel bon petit roi c*«tait là 1 
La, U. 

Il n*aYaît et goAt onéreux 

Qu*iine soîf un peu vive ; 
Mais en rendant son peuple henrenz i 

11 faut bien qu'un roi vive, 
Laî»mème , à table, et sans snppM , 

Sur chaque muid levait un pot 
D*impÂt! 
Oh! oh! oh! oh! ah ! ah ! ah ! ah! 

Quel bon petit roi c'était là ï 
U, la. 

Aox filles de bonnes maisons 
Comme il avait su plaire, 

Ses sujets avaient cent raisons 
De le nommer leur père ; 

P*aiIleors ,il ne levait de ban 

Que pour tirer quatre fois l*att 
Aa blanc. 
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Oh! oh! oh! oh! ah! ah! ah! ah! 
Qoel bon petit roi c*était là l 
La , la. 

11 n'agrandit point ses étau; 

Fut un Tuisin commode , 
Et modèle des potentats , 

Pcit le plaisir pour code. 
Ce n'est qaé lorsquSl expira 
Que le peuple qui l'enterra 

Pleura. 
Oh! oh!oh! oh! ah! ah!ah! ahl 
* Quel bon petit roi c'était là! 
La, la. 

On conserve encor le portrait 

De c« digne et bon prince; 
C'est l^ènseigne d'un cabaret 

Fameux dans la province* 
Les jours de fête , bien soutent^ 
La (ou le s'écrie en buvant 

Devant : 
Oh! oh ! oh! oh! ah! ah! ahl ahi 

Quel bon petit roi c'était làl 
La f la. 
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LA LYONNAISE, 

CHANT p£ GUERRE DE 181 4; 

CyTEZ ennemtl ciell rends-nous la lumiirel 
Disait Ajax ^ et combats contre nous ï 
Seul contre tons , malgré le sort jaloux , 
' De notre Ajas voici la. voix guerrière • 
Que les cités s'unissent au^ soldats ! 
Hallions*iious pour les derniers combats ! 
Français ! la paix est aux ckampt de la gWirt^ 
La douce paix fille de la yictoire. 

Quoi ! dans son seio notre belle pat rît 
Voit s'avancer leurs cruels bataillons ! 
£ii bien ! leur sang nourrira les silloM 
De cette terre en proie à leur furie t 
Que les cités Vunissent aux soldats I 
Rallions-nous pour les derniers combats ! . 
^Français la paix n'est qu'aux cbamps de la gloire, 
La douce paix , fille de U victoire. 

Il a parlé le monarque et le p^re : 
Qui serait sourd à sa poissante voix? 
Patrie ! bonneur!' c'est pour vos saintes lois s 
Hoas mar^bona to«f ••aa la aiAna bannidit» 



LA LYONHAtSE. t3S 

ËâUî«A»*iioiifl, tk«yefi»et «eldau! . . 

Kallioos tout pour les derniers combats! 

i^rançais ! la paiv B^est qn*aoz ckampf de la ^loin j 

La douce paa , fille de la rictoire. 

Ils iontleréa, les enfans de la terre ^^ 

Ceuz dont le monde admira les exptoiti t 

Sol des guerriers ! pour la dernière (ois 

L'audace aura profané ta frontière : 

£IU a sonné l*keiire da leur trépas t 

lia sont ▼aincos ; la mort est sur leurs pas ; 

Français ! la paîsc n*est' qu'aux champs de la gloîtajl 

La doace paix , Ula de la Tictotre* 

Napoléon , roi d*un peuple fidèle ! 

Tu yeux borner la course de ton diar} 

Tu nous montras Alexandre et César t 

Oui , noM Verrons Trafan et Mare^AarêU^ 

Nous somnAs tons tea enEans , tes soldats t 

Kous volons tous à ce» deniiers combats: 

Elle est conquise tus noblca-cbMnpadt ^olct^ / 

La douce paix , fille de ta Yictoise*' 



T, ». * i(k 
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LE DÉPART, 

A L^OCCASIOW DU DEPART DE L^EMPEEEURJ 

Par. M. DÉSAUG.IERS. 

Journal de Taris du a6 janvier l8i4* 
AiA : Du premier pai» ... 

.Il* est chez nous cet ennemi «anva^ , 
C<>t ennemi , da nom Français galeux ; 
Sa voix nons flatte et soVr bras nous ravage ; 
Que ce seul cri double notre courage : 
Il est chez nous. 

Il s*^ armé celui dont la vaillance * > 
A vu long-temps fuir le Russe alarmé^ ' 
£Ue a sonné r heure de la vengeance ; • 
Treiablez^ lt«ra}»bs , eiraemts da la France t 
11 s*esl armé; 

Il est parti : dans les plaines guerrières ^. 
Au loin déjà Pairain f retenti ; 
Champs de la gloire ouvrez-^loi vos barrières \ 
]£t aoos I au ciel adressons ooi prières* «4 
il est partit 



LE DÉPART. t^ 

Sao?e set jours, 6 Dica de ma patrie ! 
Dans les périls préle-lui ton secours ; 
Les yeux en pleurs, une épouse chérie , 
Un nobto enfant, nn peuple entier te crie: 
Sauve ses jours ! 

a 11 reviendra, le fils de la victoire, 
w A répondu le ciel qui Tinspira; 
» 11 Ta juré , tout vous dit de le croire..» 
j» Oui , ramené par la paix et la (gloire « 
» 11 reviendra. » 



COUPLETS 

CHANTÉS DANS L'ORIFLAMME. 

J ssu d*on noble cKevalier, 
Raoul en ces lîeot prit naissance; 
A peine il sortait de Tenfance 
QuHl soulevait le bouclier, 
£t portait le glaive et la lance. 
Pour voler aux champs de l'honneor 
11 quitte sa mère chérie , 
5*écriaot : Je serai vainqueur. 
Ou je mourrai pour ma patrie! 



4S6 COUPLET^. 

Mais tandU qu^ao pays loîntlîii i 
Raoul signale son courage ; 
Ivie de fiinur et de rage , 
Dans nos champs l*affrcux SarrMia[ 
Sdme la inori et le ravage. 
Raoul arrive triomphaot ; 
Sa Toiz terrible nous rallie , 
Chacun le suit en s*écriant : 
Il faut mourir pour la pàtrU i 

Il s'ahandoona h sa fureur , 
Dans «es mains le glaive étincelle | 
11 repousse au loin Tinfidéle ; 
IVIais un fer le frappe , 6 douleur ! 
Le héros s*arrète et chancelé ; 
Couvert des ombres du trépas , 
11 dit dit d'une yoiz attendrie ; 
Sar mon destin ne pleures pas , 
IkmUjjp meun pour la patrie l 



A M. NECKER, 

ContrÂIeur gënëral des finances , premier 
ministre de Louis XVI. 

J^BCKial ta sas choisir, ta sus servir ton roi; 
Avec un esprit juste , avec un cœur sensible ; 
7o réparas le mal que l'on fit ayant toi ; 
Tu £s le bien que l'on crut impossible. 



«^ 



GARDONS-NOUS BIEN, 

RONDE DE NUIT , 

POUR t,JL GABDE ITATIOVALE FABISIC]fNE , 

Chantëe k Facadëmie impériale de mu-» 
sîque^ le i3 mars i8i4* 

Par m. £mm ahuri DUPATY, 

Chevalier de Vordre de la Surdon , officier de 
la deuxième légion. 

Air: Du premier pas, 

GrABDORS-Nous bien !.,. que ce /cri nous rallie ! 
Toi , dont l'honneur est le suprême bien , 
Vois les fmeurs d'nne horde ennemie , 
Et de «on joug si ta crains Tinfamie..* 

Garde-toi bien l 

Garde-toi bien ! ..• vois ces yilles en cendre 
Où le Tartare , hélas ! n'épargna rien ! 
De cesrenparta qui n*ont pii«e défendre , 
Un cri'd*horrear s*élève et fait entendre»,» 

Garde-toi bien ! 
T. u, la; 



'ï38 GARDONS-NOUS BIEN. 

Garde*la bien cette ville iminortclU , 
Où t'cnchêina le plus tendfe lien , 
Prés de ces murs où to fais sentinelle , 
Dorment on fils , nne épouse fidèle !••« 
^ Garde-les kien ! 

Garde-la bien , cette yierge timide 
Qui doit un jour onir son çanr au tien S 
5a mère an vain loi servirait d*égide : 
Arme ton bras , et du bras d*an perfide 

Gardénia bien ! 

Garde-la bien , cette jeine chérie 
Dont on héros t*a rendu le gardien: 
L*honneor français , ton cttor et ta patrie , 
Ton Dien | ton roi , tont à la lois te crie } 

Garde-la bien I 

Gardons«->le bien , l'enfant dont la poissftce 
A nos enCaos doit servir de sôoticn i 
Repose en paix, noblt espoir de la France 1 
£t AQUf f amif ^ dans Tombre et le silence ^ 

Gardons- le bien [ 



mm 
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LES COSAQUES , 

ov 
LES BRIGANDS DU NORD. 

MARS 1614. 

AiA : D» rét^eîJ du péupU* 

I^UB o*aî-je les accens d'on Gracqu^ (i) 
Pour exciter TOtfe farear ! 
Qa*aa oom d*aii ignoble Gotaqaa , 
Tout Français frémiise d*horreor ! 
Qooi ! par eox , le sang et les larmes 
Ont arrosé le sol des Francs ! 
Aux armes ! fils d*Hcctor , aux armes } 
Du Nord écrasons les brigands ! 

Ces Cosaques demî<^attv9ges , ^ 
De l'humanité les fléaux , 

# 

Maigres , barbus , antropopbages , 
Ne sont cowarts que de lambeaux s 
Toujours avides de rapines , * 

Ces tigres , 6 TÎIle d'Isis ! 

(i> On entend qvo l'aatear a Vovln désigner TAérUu et 
Caïus Gracchus , célèbres tribaai eu paapla fOlBiis 1 ai sat* 

par ia iactioi en »éiMt« 



r4o LES COSAQUES. 

Peatent Tenir tut tes raines 
Fouiller les tombes àt tes £U ! 

Bons babitaos de nos campagnes ! 
Ct» monstres sortis de l*enfer , 
Afin d*otttrager vos compagnes , 
Apportent la flamme et le fer : 
Vos troopeaox sont en leur paissance ; 
Vos vins , TOtre blé et votre or ^ 
£t de vos vierges l*innocence 
D*a pn conserver son trésor* 

Terre des Gaulois sois baignée 
Du vil sang d*un peuple assassin ! 
Mais je crois te voir indignée 
Le repousser bors de ton sein. 
Qo*ils soient privés de sépulture , 
O France ! que de tes bourreaux 
Les corps deviennent la pâture 
Bt des vautours et des corbeaux ! 

Tremble , Ucbe et perfide engeance 
Dont le crime a marqué les pas ! 
La main du Dieu de la vengeanca 
Sonne l'beuie de ton trépas. 
Quoi ! par toi le sang et les. larmes 
Oftt anosé le joLdas Francs! 



us COSAqUES. k^i 

Aux armes ! fils d'Hector, aux- armes ! 
Da No«d écrasoM les brigands ! 

PubUé par AVBKY f 
au palais de Justice, 



AUX AMIS 

DE LA PATRIE ET DE LA GLOIRE j 

Fragment d^une ëpitre à. Fempereur et à 

Tarmëe ; 

Par m. GONDBVILLE db MONT-RICHÉ , 

Sùns-^chefau ministère àe la guerre^ lieutenan$ 
de la Qarde nationale de Paris, 

CAMPAGNE DE FRANCE l8l4« 

1jOB5Qux Napoléon , sovs les m«rs de Brienoe , 
Rchaossait notre gloire et cooronoait la sienne } 
Lorsque d*oii seul coop-d*œil il o&ait à la fois 
Défier, retarder , ou combattre dix rois ; 
tju* abandonné , trahi , seul avec sa fortune , 
11 triomphait encor pour la cause commune ; 
Inhabile aux combats je n*ai pu que chanter | * 



%4i AUX AMIS DE Lk FATEllT. 

» Vt doit poîot recevoîi , mais dmt donntr la pûm^ 
» Yainijseiir^ c*e<t U liaa qui pardonne rinjnre |;. 
». Vaincv , c*e«t le lion qai venge ja bleMoie* 

» Toyec-voQs sVpaissir nos bataillons rivanT, 

» Qo*arraclie an toc oisif yotre audace abasée ? 

» Pour marcher contre vous, lenr^îde cslvoê dra«» 

pcanx ! «^ 
V Ftls dea Cxan ! pcnse*to que la France épuîaée, 
» Cède aox neyeu du Scjlke une yicioire aisée f 
» 11 n*est pins de Crassns povr des Pa rlkes nollTeaw^ 
j» Et le bercean da brave ^ an signal de la gncire^ 
» Voit les béroi armés s'élancer de la terre» 

» Où aont-lla lea Français qni demandent la pafx 
» Qoand rEnrope envabit la France déraatée f 
9 Quoique nés parmi nont ils ne sont point Françaîst 
9 S*il faut que par rhonneu^la paix soit achetée ; 
9 L*aigle qu*ose attaquer rEnrope éponvaniéo , 
j» Doit repousser ses lois par de nooveaua snccè»| 
» Le Scjtke.dans nos champs doit expier la gloÎM 
9 D*avoic pn.noiia ravîr nn feuillet da rhistoira. 

» Auk armes* pcnple^ot ! pouriniaies grands destins! 
» Brienne et CA4iit^->tf<^«r/t'annoncent cesfoainéea 
9 Qui doivent cimenter le repos des bomains. 
9 Que n'aHe « 4 nu palcia l en met jeiinea aiuiéat 



V 



AUX AMIS DE LA PATRIE. 14S 

» SoWî an ChaBp-de*-Màfs Us ro«tes fortmiécs , 
9 Et contre an glaive otile é«kio^ ractlberins z 
» On itf Frinçait YAÎnqnenrs ra*o£Irfr«icnl rii4câ-* 

tombe, 
» On des Français vaincus j* irais venger la tombe. » 
Tel futle chant d*c8poîr d^un citoyen Français, 
Mais ipcine ma Ijre était*elle appcndoe 
Qn*ane invincible main, arrêtant nos succès. 
Frappa d'un morne effroi la patrie éperdue. 

De la haine insulaire, instrument détesté. 

Toi qui vendis deux fois les secrets de ton maître | 

Tu n*échapperas point au châtiment du trattre ; 

Je te voue k Thorreur de )a postérité. 

£t toi qui, né du sein de la classe commune , 

Qui, long-temps enfant pur de notre liberté. 

De péril en péril marchas à la fortune , 

Fuis les champs de Ljoo par ton crime outragés l 

Va traîner dans l*cxil une vie importune , 

Si déjà tes remords ne nous ont pas vengés* 

Cependant le danger de la patrie en larmes 
D*un transport belUqucuz enflamma mes esprîtf , 
Je conrns m'essajer aux fatigues dés armes ; 
Cent braves , sur mes pas , loin de* mors de Parîf ^ 
Osèrent affronter des phalanges guerViér^s , 
Et leur sang généreux coula pour leur pays , 
Le fom méake o^ l'Europe A nos regard» i^rprîi ^ 
J. IL i3 



t46 AUX AMIS DE LA PATRIE* 

Défiant de nos monta les ctmcs meurtrières , 
Sous nos renipail» vendus déploya ses bannières t 
Ij*audare en ce danger me tint lieu de vcria ; 
Poète , j*aî chanté , soldat , j*ai combatlo, 

Mais , que pouvait , hélas ! le désespoir des brayea. 
Lorsque la trahison préparait leurs revers ? 
Cent mille bras armés reçurent des entraves ! 
Le soleil en plongeant au sein des vastes mers , 
Nous vit libres encure... • il nous revit esclaves ! ! ! 



VERS 

SUR LE RETOURDE LOUIS-LE-DÉSIRÉ. 

Tak m. dk la CHABEAUSSIÈRE Ai»i , 

ancien garde du corps de monseigneur le comte 

d'Artois, 

BfÂl i8i4* 

]Vf ARS enfin t cessé dVxercer ses ratages : 

Le front ceint d'oKvier , la pais sur nos rivage* 

Noos promet le retour des jours pufs et sereine : 

Arimane s^enfuit , emportant les cbagrint , 

Ororoaze revient , ramenaot Tespérànce ^ 

Dam nos champs , aY«c Imî y réparait TahMidance» 



VERS. i4y 

ht monstre , sans pudeur , qui , faruuclie et pervcr» | 

Dr son aspect impur effraya i* Uni vers ^ 

Précipité d*uo rang o& le maintint le crime , 

Tombe et laisse la sceptre au maître légitime. 

Un astre bienfaisant « fanal réparateur , 

Fait briller sur la France un front consolateur* 

Salut ! jour de bonheur qui nous rend à la gloire f 

Jour 9 dont on doit bénir à jamais la mémoire ! 

Jour où Louis parut pour finir nos malheurs , 

Consoler nos revers , CMuyer tons nos pleurs , 

Nous montrer prés de lai son auguste Antigone; 

L*espoir , l'appui , Thonnenr et Pornament du trdnu, 

£t des siens entouré ne plus laisser flétrir 

Les lis sous les Bourbons pressés do refleurir. 

£panouissez-yous , cœurs purs , âmes sensibles ! 

Vos élans comprimés redeviennent possibles. 

Après tant de combats, de périUet de maux« 

Voyex du vrai bonheur se r*ouvrir les canaux. 

Hies , jeune* bergers ! dansez , jeunes bergères ! 

Vousqu*on rend i Thymen, vous qu*Qn rend à vos méref« 

Oh ! que ma faible voix ne peul*elle en ce jour 

f 
Sxhaler dans mes chants les feux d'un saint amour * 

£t ma Ijrre , lon^— temps oisive et détendue , 

Retrouver la chaleur qu'elle a trap tôt perdue S 

Comme j'aurais chanté le plus aimé des rois ! 

Son courage éprouvé . sex malheurs et ses droits ! 

J'aurais osé le dire, égalant Henri quatre, 



94$ TER^- 

Iit«i9f Tcrt galtvt, penl'étn, et moini pronpl à •• 

battfe , 
Mai* aQ«ii sAt iu aoina àt cotoqaérîr les coeora , 
Imprimait i ms lois le cachet de «ea mœurs; 
Fidèle observateur des voloatés d*aa frère , 
ClémeQt aa repentir , mais à sa foi , sévéra , 
£t par l*asaeiidaiit seal de sa kaate rerta 
SogJ9gaaDt jus^ii*|^ce«3F q«i l'aaraiant cMibatta* 
Quel sijjet poarlesTtrsî ^oel lablaao pour l'hialoira | 
Jeanes amis des arts qai ceckerchez la gloire ^ 
Satsîsses vos piaccaoK et peigoea , d*apiès loi , 
Vn roi que Titus même envtrait aujourd'hoi. 
Nous , ses contemporains, pour qui la deatiaé* 
Va filer des beaux jours la trame fertna^e , 
Connaissons et goûtons le prix d*un tel bienfait ; 
Remercions les eieax du don quMls nous ont fait ; 
Pensons qu*«ux droits sacrés qu*il tient de sa naissance ^ 
11 joint tous ceux qu'il a sur la reconnaissance ; 
Que notre bonheur seul Toccope tout entier ; 
Qu'il y songeait alors qil*oD semblait l'oublier ; 
Qu'il s'immolait lu* -même à l'unique pensée 
De rendre à son pays sa grandeur écKpsée , 
Et qu'enfin tout l'amour qu'on pourra lui porter 
N'atteindra pas celui qu'il a siî mériter. 
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ENVOI 

Des vers précëdens à chacun des membres 
de la famille royale. 

A MONSIEUR , COMTE D'aRTOIS- 

V ovs , qu*aprés les horrevrs de nos longues tempête» 
Noos vtmes le premier accueillir nos transports; 
£t précurscar chéri de Louis sur nos bords ^ 
De la candeur des lis re décorer nos tètes !. 
Vous avez partagé nos regrets et nos pleuraj^ 
Agrées donc les vœux d*un vétéran fidèle , 
Qui îadis 6*hoDoia de porter vos couleurs;. 
De rhéroïsme affable intéressant modél^ ^ 
Qu'il nous fut cher ce mot qui consola nos cœors f 
C*e3i un Français déplus qui reparaît en France : 
Mais quels droits obtenait à la reconnaissance 
Un des fils dte nos rois , un Français tel que vous , 
Qui seul' par son retour IbS régénérait tous { 

A S. A. R. Mgr. LE DUC D'ANGOULÈME. 

Du trône à^9 Bourbons autre espoir légitime ! 
Des qualités d*nn père héritier magnanime ! 
A notre amour aussi vous avez bien des droits ^ 
Vous joignez, aax vertu* du plos juste des iots> 
T. II* i3. 
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Celle qui garantit la sple&deur de la France ; 

Louis obtînt la paîx et la fera fleurir ; 

lUlais ce que sa sagesse a su reconquérir 

l^st sûr d^ayoir en vous Tappui de la vaillance, . 

A S. A. R. MADAME , dvcrbsse o*ANG<ouLéHS. 

Des malheurs de Louis consolatrice auguste^ 
Que partout avec lui suivent toujours nos vœux 1 
Daignez en accueillir le tribut le plus juste. 
Tant qu*il existera des Français vertueux 
Votre doux souvenir sera sacré pour eux. 
Comme il s'ennoblirait mon libre et pur hommage p 
SI plus digne à mon roi d*étre offert aujourd'hui , 
Sdr de votre suffrage et fier de votre appui , 
Empruntant vos accens pour^parer mon langage , 
Par une voix si chàre il arrivait à lui. 

A S. A. R. Mgr. LE DUC DE BERRY. 

Vous avez d*nn Bourbon l'auguste caractère « 
Vous serez des Français un fanal précieux ; 
Et du panache blanc noble dépositaire , 
Vous guiderez leurs pas et fixerez leurs jreux ; 
Mais les lis replantés après longue aouffranct, 
Exigeront peut-être un soin particulier ; , 
Et c'est vous qui devez, snrle sol de la France, 
Les soigner ^ les de Sandre et les nnltiplier» 



i9i 

VIVE LE ROI ! 

r 

Par m. lx caftTAUBa ALISSAN de CHAZËT. 

Air : Du premier pas. 

V lYS le to\ ! ce cri qui iioai rallié 
Aux méchans teols inspire àt TeffroS ; 
Ce cri charnaot partout se multiplie , 
Si bien qu'en chœur toute It France crie : 

Viye le rpi ! (6r>.) 

ViTe le roi !... dans les champs deMarsaîlles « 
De Ltndrety , de Mons , de Fontenoy , 
Quel est le cri qui forçait les murailles ? 
Quel est le cri qui gagnait \t% batailles ? 
Vive le roi ! 

Vive le roi ! dit avec énergie 
A ses geôliers le noble J}urosoi ; 
Il meurt le jour d*une fête chérie 
£t crié encor , prés de quitter la vie (i) : 
Vive le roi ! 



^•■MIW 



(i) On sait qne Dorotoi i qui a péri p««r la caiwf da 
tr^nCyle %% août 17Q) , a dit en monr«nt 1 « Un royaliuc 
comiae moi devait moacir le jour de Ift Salat-Looit... Vive 

2c roi ! » 



k^ LA FÊTE DU BOI. 

S*unissanl aux jojreascs 

Chansons , 
Remplacent l*aiiBrckiqse 

Beffroi : 
Oh ! c'est bien la musique 

Du roi ! 

Conduits par la vengeance 

Chez nous , 
Vingt peuples, de la France, 

Jaloux « 
£n tous lieux faisaient nattre 

L'effroi , 
Lorsque l*on vit paraître 

Le iqi. 

LUogt affreux ia cernag^ 

$*enfait ; 
Un ciel exempt d*orage 

Nous luit.... 
Ssi-^oe un rêve , an prestige? 

£h quoi ! 
Qui fait donc ce prodige î 

Le roi« 

Il désarqie , il conjura 
Yin^t cois i 
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Il maintient , il assure 

No» droits.,». 
C'est nous dicter , j'espère ^ 

La loi 
De chérir comme un pare 

Le roi. 

YeiUe avec complaisance 

Sur lai , 
Dieu ! qui sers i la France 

D*appni ! 
Que ce Tcen pur arrive 

Vers toi I 
Oui , vive à jamais , vive 

Le roi ! 



VERS 

Trouves à Trianon sons lé saule pleareur. 

Dans ces champêtres lieux , à mon &me étonnée. 

Tous les biens s'offrent à la fois ; 

Les fleurs dont la terrre est jonchée 
Semblent de mes regards se disputer le choix* 

D*nn Irais roissean l'onde asorée 

A mes piedi covle leatemeat ^ 



t» VtKS. 

JamaU, par rimpéliieiix vtnti 
Sa sarface nt fut rt^è ; 
Zéphîr sans la troubler Vûf^HB molkeÉicnl: 
Far le feuillage épais ma téfe couronnée 

Brave les lent du Aitn du jour» 
Sur un léger rameau la viye Phlk>méle , 
Modulant un kjmne à Tamour , - 
Fixe son amant auprès d*elle ; 
Et la plaintive tourterelle 
Du sien demande le retour. 
Au charme heureux de la nature , 
Quel mortel n*a jamais abandonné son cœur , 
JStl mêlé les attraits de la volupté pure 
Au sentiment de la douleur? 
L*aspect de ce saule pleureur 
Guide mes pas vers une grotte obscure. 

Qu^entends-je ?... une tremblante voix 
Dit ces mots que Técho répète : 
« C'était ici que l'aimable Antoinette , 
» t)e la simplicité suivant les douces lois , 
?» Venait se délasser du poidu de Péliquette , 
» A laquelle le sort a condamné les rois ; 
» Pour sceptre ayant une houlette ^ 
» Po.ur sujets quelques vrait ainns, 
>» Pour couronne une vioiëUe , 
» Pour reyavme des cOHirs scumÎB ; 
3» De la Ff^DM idoU chérie , 



VEH5. iSy 

» £ll« régnait par des btenfaîts}' 
» Lorsqu*one cabale ennemie , 
» Contre elle armant la calomnie , 
» Fit dans le cœur je ses sujeis 
» Succéder à Tamoar U haine et les forfaits; é 
La voix se tait... un long murmure 
Se prolonge au loin dans les àirs. 

DÉVISE DES FRANÇAIS, 

COUPLETS 

Chantés à TîtoIî , au repas donne à MMs 
les gardes du corps ^ par ^fM. les gardes 
nationaux, le iB juillet 181 4* 

Musiçue de M. VAILLAT^T , de V académie 
royale de musique ; 

Farohs de M. DESAUGIERS. 

JLionsQU*APRis tant de maux* 
Après tant de souffrance , 
Le ciel rend à la France 
Louis et le repos ; 
Kst-il plus bel emploi , 
£st-«-il devoir plus le^dra 

T. »« 14 
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Que c«lai àt défendre 
Sa patrie et son roi? 

Vous brillerez encor 
« Pour me belle patrie , 
Jours de chevalerie 
Sarnommés Tâge-d'or, 
Où , plein d* un doux émoi , 
Plein d'une noble flemme ^ 
On vivait pour sa dame , 
On mourait pour son roi ! 

Nous respirons en paix. 
Et le deuil et le guerre 
Couvrait eoeor naguère 
Nos fronts d*an voile épais. 
Qu*nn si cruel effroi , 
Qn*une si longue peine 
Désormais nous apprenne 
A garder notre roi ! 

Fiançais! réunissons 

Nos cœurs , nos mains , nos verres , 

Confondons nos prières , 

Confondons nos chansons ^ 

Et buvez avec moi 

An terme de la guerre , 

Au bonheur de la terre , 

A la santé da ro(» 



»% 



COUPLET DU MÊME. 

AlM, : Mon gahuhet. 

Y lYE le roi î 
£t périsse à jamais Timpie 
Qaî voadrait renverser sa loi ; 
Pour Técraser que la patrie 
Se lève , s* arme , marche et crie : 

Vive le roi ! 



^^^^^tf>^^^ ^ ^ ^^^ 
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DIEU, MA DAME ET MON ROI ! 

LE VOEU D'UN GARDE NATIONAL. 
paroles et musîefue de M. LB CHEVALIER PUS. 

E» avant ! le ciel me eontcmplc 
Et à* Artois est mon colonel : 
Sor ses pas je vais jusqu'au temple 
Adorer d'abord TÉlernel ; 
Providence ! après tant d'alarmes , 
Te bénir est ma douce lui. 



i6o DIEU , MA DAME. ET MON Rôr. 

Je voadrais rester sous Ic's armes 

Fouc mon Dieu , ma dame et mon roi. 

Recevez mon second hommage , 
Sexe aimable, humain , courageux! 
Qu*on a vu souvent le plus sage 
Dans le cours des temps orageux ! 
yfoi vertus augmentent vos charmes; 
Vous chérir est ma douce loi. 
Je voudrais rester sous les armes 
Four mon I^ieu , ma dame et mon /«A 

£st>il donc un trésor qui vaille 
Ce beau lis fixé sur mon cœur ! 
Far ce signe un jour de bataille , 
Bourbons ! je serai vainqueur. 
Mais la paix sèche enfin nos larmes ; 
Vous servir est ma douce loi. 
Je voudrai^ rester spus les armes 
Four mon Dieu , ma dame et mon roi. 



UB GOD SAVE THE KING 

PES FRANÇAIS. 

VAIt I4E MEME. 

U'£S Bourbons généreox , 
f JL»e retour en ces lieux , 



XE GOD SA VE THE KINC i6» 

Comble nos toboXi 
Avec eux et par eox « 
Ainsi que nos aïeux , 

Soyons heureux ! 
I^os jreux sont éblouis , 
Nos maux évanouis , 
)9os cœurs épanouis , 

Vive Louis \ 

Fils àe Henri-le-Granâ , 
"Sur nous , du haut du rang 

Que Dieu te rend , 
Jette un regard clément , 
£t reçois le serment 

Du sentiment ! 
Vois tes jours embellis , 
Tes ordres accomplis , 
A jamais rétablis ! ■ 

Vivent les lis! 

La paix calme les aîra, 

£t la terre et les mers ; .. ' 

Plus de revers ! 
Les cieux sont entr'ouverta 
Aux fraternels concerta 

De rUniretSt 
T. II. i4* 



tiSa LE COD SA VE THE KING. 

Les peuples dont les lois 
Garantisseot les droits. 
Chantent loos d^one voix S 
Vivent les roisi 



INVITATION AUX BRAVES. 

Par m. BRIFFAUT . 

Aateur de Rosçmonde, de Ninus II, ti de Jeanne 

Qray, 

Allez, nobles fils de la gloire « 

An-devant du fils de Henri ! 

Portez-lui Tétendard chéri 

Des Bourbons et de la victoire ! 
Il revient , ce monarque exilé de son tr^ne. 

Comme un aulr^ QKdIpe appuyé 

Sur le bras d'une autre Antigone. 
Sous le poids du malheur son front n*a point plojé; 

Sa voix béait , son cœur pardonne ; 
Hors son amour il a tout oublié, 
{levojant sa patrie , autrefois si prospère , 

De les j-etix quels pleurs vont couler 

A Taspcct denotremijére ! 
lies cnfanf ^ dira-t-il y fiers de nous rassembler. 



INVITATION AUX BRAVES. iS9 

Respirez lotis aa sein d'an père ! 
Xif ciel vous affligea , {e viens tous consoler. 
Allez , nobles fiU de ia gloire 
Au-devant du ^Is de Henri ; 
Portez-lui l'étendard chéri 
Des Bourhons et de la victoire [ 



LA BENAISSANCE DES LI& 

Par m. le chetalibe JACQUBLIN^ 

X OUT s'embellit dans la nature ; 

Le doux prinlemps est de retour: 

De la Fiance heureuse parure , 

Lis V renaissez à votre toar ! 
I^ong-temps battus et courbés par l'orage ,^ 

Brillez à nos yeux satisfaits ; 
Tel le soleil, en sortant d*un nuage, 

Nous fait mieux sentir ses bienfaitt, 

Devotretige renaissante 
Xous les Français sont réjouis i 
Votre blancheur éblouissante 
Nous peint bicu l'âme de Louis, 
yotra calice k nos désirs k'cntt'oovre 
£t lépaod T03 parfuma naisaaas. 



\- 
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C'est notre rot qui réparait an Louvre ^ 
OaTnnt aon cœur à aes enfaas» 

Lis y qae le respect environne , 
Symbole de la majesté , 
De Louis ornez la couronne , 
Parez le front de la beaoté ! 
^ Fleprs d'innocence , ah 1^ devenez l'eaibléflie 
Des Français galans troubadours ; 
JËmbellisses l*éclat da diAdéme 

£t serves d'aigrette aux amours! 



STANCES 

Adressées à S. A. R. Mgr. le dnccte Berrj, 
parla bouche du magicien de Tivoli* 

Fait» pak MILLEVOYE. 

AiHABLB dans la paix, vaillant s'il faut combattre , 

Ta seras surnommé le prince des soldats ; 

La victoire suWra l'héritier d'Henri quatre : 

« Cet eraele est plus sur que celui de Calchas. » 

Ton père, ât» Français la seconde espérance, 
T'alarmait pour ses jours, ses jours nooasoat fendais 



STANCES. leS 

t)!eu gardera loog-temps à noire belle France 
Un bon prince , un Français de plus (i)« 

Itômmc loi désormais, comme son noble fiére ^ 

Parmi nous ta seras chéri , 
Tant qu*4 nos ohcvaliers la gloire sera chère y 
Tant qu*on répÂiera U chanson de Henri^ 

I«*olive en main , la paix consolera la terie : 

Mais ai l'étranger , toutefois , 
Venait à ré?eiller le lion de la goerra , 
Appelle tes soldats , ils vaincront sons tes lois; 

Prince, compte sorenx , compte sur lenrépée! 
Pes ligueurs rcnaissans quels qoe soient les projeta ^ 

lycor attente sefa trompée. 
X< hQucUer des rois c'est le cœur des sujets^ 

Tel est l*arrèt du sort dont je sais l*interprète« 
Onéreux piince , amour do peuple et du guerriec { 

Tu peux m*en croire, ma baguette 

£st ane branche de lauriy* 



(i ^Ornait que MONSIEUR) en rencniiitea France, dits 
Que rf«a n'était chaegé ^qu'il voyais teoleaieaf im Franfaù' 
de pbué 
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COUPLET 

Chanté dans une réunion de gardes na^ 
tîonaux de la c^uatrième légion» 

, Âia : De la sentinelle. 

TaAMB des lis , oc crtîns plus les Hasards ! 
Sar notre amoar repose ion empire; 
Les citoyens , itê favoris de Mars, 
A ta défense un peuple entier coatpicc : 

Ton monarque , par «ta Yfftus, 

Étaint les foudres de Uguerpç^ . 

Ferme le temple de Janus^ 

£t te cend Taraour de la terre. 

Par m. db BUSNE , 
Chef du bureau dû Musée r§fah 



r^N^i^^»^»*»^^i^^>^^>^^^ 



VERS 

Pour être nais au bas d^une estampe re- 
présentant VoirTAiRE couronné par l^s 
comédiens français et italiens. 

CjorRONni par Pierrot , Carlin et la Folie , 
Ç'e«t bien! Mais voir tes os au Panthéon ,pUcfe « 
Pt^s d'un monstre qui dut avoir |es siens easiéa ; 
Voltaire , th ! c*esl un tour que te fait la patrio* 



t 






CANTATE 

Eq Thonneor de S. M. Loqîs XYIII , ordres- 
sée à S. A. R. Monsieur , lîeatenant 
gëoëral du royaume ^ 

"paii m. DUPUY-DES-ISLETS , 

JÊJUÏen major de eoMtletie , sous le roi , et 
theifiùUer de St^Louis. 

I^USL lean î<mr se d^T«ile 4 nos jeax ébloais ! 
Qacl «ttre bimfatsMil vient coatoler U terre? 
^iexamdnt e fermé les portée de la gaerre 
Et Tolive à U main noa< ramène Louis* 

Toi, c[Qi clens ton czîl, ne révtnt qu'à la France, 
Vers le eîel cleTaîi et ton cœor et te voix ; 
O Louis ! notre amour , notre unique espérance , 
Viens rajeunir pour nous le sceptre à.t% bons rois ! 

Goerrien , chefs et soldats! dont l'immortel conraga 
Eclatait au traTert de nos plus noirs cyprès; 
Français, dont les Bourbons, mèmeanseinderorage. 
Proclamaient Ui exploits «tcc no ccear frao^afi , 



*^ CANTATE. 

Que, plos bnlitnte encor^ votre valear «ans tocU .^ 
Se consacre aux vertus d'un monarque clién : 
Héros ! que serez-vous lorsque du grand Henri 
Vous porterea le blanc panache ? 

Le printemps, ami des Bourbons, 

Sur son char devance les traces ; 

Il ordonne à la main des grâces 

De tresser des lis pour nos front». 
Parons«>nous tous de cet te fleur royata 
Qui décorait lesBajards les Nemours , 
El joignons-'j Técharpe virginale. 
Signal de gloire et présent des amours! 

Chantons Louis , chanton» d'Artois et sa famille ! 
Du dernier de nos rois chantons l'aoj^ste filial 
Thérèse , touchante beauté ^ 
' Qu'un doux bjmen encore enchaîne à 1. couronnf , 
JSt que le ciel forma pour embellir le trône 
£l de grâce , et de majcMé. 

IPHnce anglah , qui veillas à Tespoir de la France , 
Jouis de son bonheur ! il est ta récompense: 
Vivent Françoh , Guniaume , et tous les souverain. 
Dont l'amitié fidèle affermit nos deslins ! 
Célébrons rrelHngton et le noble Alexandre 
Français , n'oubliez pas qu'à vos toiis réjouir» 

Leur essaim guerrier vient de rendra 

Lt paix , le boahcar, et Louia. 



i«9 

MON PAYS AVANt TOUT, 

CHANSON FAITE PAR UN FRANÇAIS» 

Aia : Mes ehers amis , laissez^moi mon areufi^ 

* 

Qo*ON soit né sdr les bor<b dd Tagé ^ 

Qa*on 9c>il de VieDoe on de Paris , 

Mortels , répétons fcet adage ! 

11 faut être de a6n pajs; 
L*honime chérit le liea de s* nàîàséncë ^ 
Moi i toes amis f je therche en yain partout | ' 
Je ne toi s rien de si beau que la France : 
Je suis Français , mon pays avant tout* 

Qoe Ton me vante l*lbérie, 

L* Amérique et ses Habitans ; 

Qu'on me dise que l*ltaliè 

Jouit d*on éternel printemps. 
Tous ces pays sont fort bons 4 connaître; 
Mais moi, je ycui , par raison et par goût; 
Vivre et mourir aux lieux qui m^ont vu nattr^« 
Je suis Français , mon pays avant toùt^ 

Que chez nous', des modes anglaises ^ 
Un fat se mdhtre curieux; 
Ce que firent dea mains française! 
A bien plus de prix à mes y^ux* 

T. u. j$ 
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Gardez , oiessîears , yos pcrkaleâ , tos friseâ ; 
Paris ne rend mes bas et mon surtool , 
LoQviers mes draps , et Rooen mes chemises S 
Jâ suis Français , mon pays ayant tout. 

Que dédaignant Us vins de France, 

Mondor serve , .un joar de ^ala ^ 

Alicante , Porto « Conatanca^ 

Tokaj , Madère et Malaxa ; 
Fi de ces Tins de Honnie oa d*£spagoe ! 
' Du TÎn amer qa*0B baptise Vermou^ 
A moi Boar^ogne , et Boideaax et Champagne l 
Je suis Français , mon pays apant tout. 

Que , par une étrange manie , 

11 soit d*hisensés détracteurs , 

Qui , noQf refusant le génie , 

Étrangers! vantent tes auteurs» 
£n Italie ainsi qu'en Angleterre 
Les écrivains sont tous de fort bon goût; 
Mais je préfère et Racine et Voltaire ; 
Je suis Français^ mon pays avant toùlT 

Pour la beauté la moins sévère ' 
Aisément je change d*avis, 
£t j'en conviens : je vMidraîs plaira 
Aux belles de touf Ui pays | 
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Mais j*time nn jour lu Easus ^ 4es Aaglaûei , 
Passé ce temps ma constance esl à bdol : 
Et toor-à-tour j*adore lea Françaises: 
Je suis Français , m9n pays avant touU 

Qa*iin poète , vendant sa Ijre , 

Chantg les Russes , les Anglais ; 

Animé d*un noble délire. 

Je ne chante que les Ftan^aîa. 

Qae n*ai-}e , bêlas! pour célébrer lear gloire, 

Les dons benreuz da génie et do goùl \ 

Je graverais au temple de mémoire : 

Je suis Français , mon pays arant tout» 



LE MARQUIS DE CARABAS. 

Pak m. P.-J. i>< BÉRANGER. 

A m : Du roi Dagobert, 

Y OTIZ-YOUS ce marquis 
Noos traitant de peuple conquis? 
Son coursier décbarné 
Clopin<«clopantl*a ramené. 
Vers son vieux castel 
Ce noble mortel , 



I|?« LE MARQUIS DE CARABAS, 

Marche en brandissaât 
Vn sabre innoccot. 

Chapeau bts! ^^j^j 

GUire au marquis de Cirabas, 

A moî, m^s cbitclains; 
(Vassaux , chassez-mpî cçs Tilaîm • 
C'est moi , dil-ij , e>sl moi , 
Qui seul ai f amené le roi : 
IVlais 8*11 ne ifie rend 
lies droits de mon rang : 
Ayec moi , morbleu ! 
Il ?erra beau jeu : 

Chapeau bas î (4,i.J 

Gloire au marquis de CarabasJ 

Qui me résisterait ? 
Xa marquise a le tabouret ; 
pour être évéqoe un jour , 
Mon dernier fils suivra la cour. 
Mon fils U baron , 
Qpoiqu*UD peu poltron ^ 
Veut avoir des croix . 
11 en aor» trois. 

Chapeau bts ! (^,V ) 

Gloire an marquis de Carabas. 



tE MAEQUJS DE CARABAS. ijS 

VÎTons donc en repos 1 

Maîf si l*on nons parb d*impÀU ; 

Ici-bas pour son bien 

Un gentilhomme ne doit rien* 

Grâce à mes créneaux , 

A mes arsenaux , 

Je pais an préfet 

Dire tout son fait* 

Chapean bas ! ^ (hîs.) 

Gloire an marquis de Carabai* 

Pour nous calomnier 

Je sais qu*on parle d*un meunier | 

Ma famille eut pour chef > 

Un dea fiU de Pépin-U^BreJ. 

D*après mon blason , 

Je crois ma maison 

Plus noble , ma foi p 

Que celle du roî- 

Cbapeaabaa! {lis) 

jGloire au marquis de Cafabas* 

Curé , fais ton devoir ! 
Remplis pour" moi ton encensoir • 
Vous » pages et talets , 
Guerre aux vilains^ aux rosseUfsl 
Que de mes aîe|tx 
Les droits glorieux, 
T. II. l5. 



31^4 ^K MARQUIS DE CARABÀS. 
PM<ent toot caticii 
A nea héritiers ! 

Chapeau b«« \ (^'-f •}• 

Gloin an Marquis de Carabas^ 

Préires que voai ireo^eons , 
lieves la dlme et partageons! 
£t toi , peuple animal , 
Porte encor le bât féodal! 
Seuls nous chasserons . 
£t tous ifos tendrons 
Subiront l*honneuf 
Do droit du seigneur. 

Chapeau bas ! (^.'X 

Gloîm au marquis de Carabas. 



^^»^^»^»^^^»^>^^»^»^^^»«ii#^y><»^»^^^^'<>« 



LE VIEUX MÉNÉTRIEÎl y 

ALLÉGORIE PASTORALE. 
Pâ& le uiics. 

Am. : lâOnlanla landerireite^ 

J Z ne suis quSin vieux bonhomioc ^ 
Ménétrier du hameau } 
Mais pour sage on ma renomme ,( 
£t je bois ifnon yan 8Vhs.cao^ 



LE VIEUX MÉNÉTRIER. lyS 

Aatoar de moi sous l*oinbrage 
Accoures vous délasser ! 
£h looUnU ! gens do tHUge \ 
Sous mon vieux chêne il feut danse»^ 

Oui , dansez sous mon vieux chêne { 

C'est l'arbre du cahai^et. 

Au hon temps toujours la haia^ 

Sous ses rameaux expirait : 

Combien de fois son feuillage 

Vit nos aïeux s'embrasser ï 

Ehlonlanlaietc. 

pu château plaigne^ U mahre ^ 
Quoi qu'il soit votre seigneur; 
Il doit du calme champêtre 
Vous envier \e bonheur. 
Triste au fond d'un éi^uipage ^ 
Quand là bas il va passer; 
£hlonlanla ! etc. 

Loin de maudite à Piglist 
Celui qtii vit sans curé « 
Vriez que Dieu fertilise 
Son grain , sa vigne et son pré I 
Au plaisir s'il rend hommage ^ 
Qu'il vienne ici rçncense]^ \ 
féh ionUnU! ctc^ 



17$ LE VIEUX MÉK£TRlËlt« 

Quand cl*une faille charmilla 
Votre héritage est fermé , . 
Ve portexplus la laucilU 
Au chaiBp qu'un autre a semé ; 
Mais sûrs que cet héritige 
A Tos fils devra passer , 
£h lonlanla ! etc. 

Quand la paix répand son banne 
Sur les maux qu*on endura, 
17*exilez point de son chaume, 
L*aveogle qui s*égara« 
Rappelant après Torage 
Ceux qu*iha pu disperser , 
Eh lonlanla! etc. 

_ a 

Ecoutez donc le bonhomme , 
Sous son chêne accoures tous ! 
De pardonner je vous somme : 
Mes enfans , embrassez-vous ! 
Pour voir ainsi d*âge en âge , 
Chez nous la paix se fixer , 
Eh lonlanla ! gens de tilUge ! 
Sous mon vicox chêne il faut danser. 
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STROPHES 

P*une ode publiée h roccasion du retoaii 

de Napoléon.^ 

Par M. LAURENCE AU, 
Chefdf bureau à la préfecture du département^ 

1(IARS l8l5. 

Uv an s*est écoulé ^epoîs qQ*an saint délire 
^e f^it plus résonner les cordes de la Ijre ; 
l^oas avions Qa)>liéle langage des dieux. 
Tels les fils de Sion , sur une terre ingrate , 

Aux saules de l'Ëupl^rate 
'Suspendaient saus honneur leurs luths silencîeut^ 

O ! si d*nii feu nouveau le diciu de Tharmonie , 
£ln faveur de mon zélc échauffant mon génïe. 
Mouvrait de THéliçon les sublimes trésors ; 
Je franchirais ces monts connus des seuls Orphées,. 

Où les savantes fées 
De leurs chastes amans accueillent les transport». 

Je dirais quelle ivresse cxahe les provinces , 
Terre de liberté î quand le plus grand des princes 
Vient ressaisir le trône où l*ont placé nos vœux. 



17$ STROPHES. 

Chêne batta dei Tenu tu fort de U teiiip4Uf 

Il D*t coaibé sa tête 
Qae pour lever plas fier son front majeitncnx. 

Napoléon pnrah , les discordes civiles 
Exhalent en fuyant Icnr clameurs inutiles , 
L*anarchie anx enfers se replonge à sa yoix; 
Les factions sans frein à ses pieds étoufftes , 

En mordant ses trophées , 
Rugissent d*ezpirer sous le sceptre des lois. 

Rois qui , dans les accès d*un coupable délire , 
Troublâmes tant de fois la paix de son empire ; 
Quel poids de sa yengeance avez-vous ressenti ? 
Si la soif de détruire eut guidé stt colonnes ; 

De vos antiques trAncs 
Jas^*au Wolga tremblant la chute eût retentL 

Ke l'aves^Tous pas tu renversant les barrières 
Qu'opposaient à son bras vos phalanges guerrières ^ 
Décider en un jour du sort de vos états? 
Vous frémisses encor lacs de la Moravie \ 

Et de morts assouvie , 
Wagram à peine a bu le sang do vos soldats. 

Dans vos murs dévastés si tant de funérailles 
Ont lassé las fureurs du démon des batailles; 
En aficnserea*vo«s le monarque français? 
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Vous forciez «a vtretir à reprendre les irmei , 

£t da champ des alafmes 
I) yotts tendait encor TolÎTier de la paix. 

Heoreox que \ta déstrts , roîsins du char de l'Oorse, 
Par des remparts de glace aient arrêtasse coarsel 
Voaa allies voir do nord cronler les foademens % 
Il T01IS fallait l*appm de la nature entière; 

£t notre ardeor gnerriëre 
Y^a .daDi ce choc affreaz cédé qu'ans élément» 

Sar nos débris singlans la mnse de l'histoire 
Gravant des &itsdn siècle on la hante ou la gloire. 
Dira qaSl fut vainqnenret qo*ilsut pardonner. 
£t Yons 9 lorsque du sort la rigueur trop comaana 

Incline sa fortooep 
Vous le craignes asses poar Toser détrôner. 

pe l&ches Philistins dégradant nos milices ^ 
Reprochent aux guerriers leor^ vieilles cicatrices , 
Outragent la valeur , et Samson terrassé , 
Mais trop tôt du pouvoir ils ont goûté l*amorce ; 

Samson reprend sa force , 
Il a levé son bras.... et leur régne a cessé. 

Tn revois le héros qui fonda ta puissance , 
France , réveille-toi brillante d*espéraoce ! 
Parmi les nations reprend ta dignité; 



ièff Î5TR0PHÈS. 

£t de ton sein plas pnr rejette ces esclave^ 

Qqî sur le champ des braves 
Souffraient la sécheresse et la stérilité. 

j*aî pefcé TaTeDir ; déjà l*illastre épovle 
Du fleuve hospitaliét quitte Pdnde jaloose 4 
S*ava«ice et fend les Aots d*oa peuple adorateur f 
Tandis que de ses dons chargés eacor , les trattres 

Qui livrèrent leurs maîtres 
Vont , loin de ses regards cacher leur déshonneuf • 

Au bord de l*Orient ainsi l*aurore étale 
Son manteau de ruBîs crt sa robe d*opalè , 
Quand sa niain Tient ouvrir la porte an dieu dftf jour^ 
Les oiseaujf rassemblés sur les branches nouvelles , 

£n agitant leurs arles, 
Par des concerts rivaux célèbrent son retour* 

La déité voguiint sût son éhar de lumière 

Rend aux champs émailîés leur pompe printaniertf ; 

Son rayon fait pâlir les astres dé là huit ; 

£t , des spectres hideuX , des fantôiftes funèbres , 

Vils cnfans des ténèbres, 
L*ifflpur essaiin loin d'elle ou se esche ou s*enfuit. 

Peuple , dépose enfin le deoil des jours sinistres 9 
Ton prince à ses conseils appelle des ministrea 



STROPHES. i8t 

V 

fitfot U publique estime e coniacré le cboîz. 
tét mcDsonge flattear fait Icar bc^ache ÎD^énae, 

Et U mérité nue , 
LaTérité terrible, ils TomM dire eus roie. 

RONDE ftHUTAIRE 

Adressée à la garde împëriale , "^ par la 
garde nationale de Paris j au banquet 
du l8 avril 181 5. 

Paroles dt M. ISTIENNE, 
USemhft de ri/uiîtut et d^ la légion d*honneuf^ 

Musique de M.'^iCQl.O. 

Gusaaisas ciers à U France , 
Vous voiU reveaat ! 
Mcsamia, plaa dUbienee c 
Ah ! ne nooa qiiittona piyt ! 

PREMIER GARDE NATIONAL.^ 

Pour prix de votre glaire ^ 
On viNif avait bannit | 
Le fils de ta victoire 
VoQS ramfoe à FaiU* 
I. a. 16 



sU RONDE MlLlTAIRKc 

• Vos indigoet «DlraTtt 
Se briscBi à u Toîs ; 
Avec lai to«t les braves 
Ont leccND^ît leore dro!t5% 
Guerriers , etc« 

DEUXIÈME GARDE NAT10NAt«, 

Le peuple avec Panne» 
Est uni pour jamais : 
Kos enfans Kent formée ^ 
Tout soldat est Français^ 
Vo seul cri doqs raMfe , 
Bi le jovr do tombât 
Poar sauver la patrie 
Tout Français est soldat: 
Gueifiers , etc. 

XROISIÈAiE GARl^E KATIOVAk 

Cesl notre rpdépeadaBca 
Qn'oii aeDace aojourd'bai ^ 
Si rétraog^r s'avaoïce 
J^upoD^-DOQS contre la! f 
Pour nous donner des maftrea 
Ses efforts seraient vains f 
l^ous n*avons pins de traitfoa 
Qui servent af s dauaîiis» 
0iianiets p al«« 



HOKDR MILITAIRE. M 

^ATRIÈME GARDE NATIONAL.. 

Saovont noire patri* 
Que Ton oae oat rager i 
Cette France chérie 
Qa*on Toadraît partager ! 
Jurons rar notre glaÎY* 
De conquérir la paix i 
Que tout Françaif se l^e } 
S*il f ent rester FrangMi 1 

CHOEUR. 

Jurena sur notre glaW» 

De conquérir Is paix ! ^ 

Que tout Français se Uto « 

S*il veut rester Français ! 



LES LANCIERS POLONAIS , 

HOMMAGE AUX BRAVES 

Qoi se sont illustrés eu combattant s6ui 
les drapeaux français. 

Aie : Ce magistrat in^proehaBie. 

X)aH8 la froide Scandinavit ^ 
Da béioA retentit le nom } 






|I4 LES LANCIKRS i^OfLOKAIS. 

SoadàÎD la Pologne asservie 

Se lève pour NapoUeU, 

Il avait brisé \t$ entra ves 

De ce peuple ami des Français ; 

£t la France^ an rang de us br«Tts V 

Compta les lanciers polonais* 

Sans regret quittant leur patrie , 
Poar Nfpoléoo ces gaerriers 
Vont jasqa*aax cbamps de Tlbérit ^ 
Caeillir des moissons de lauriers. 
Partout oà Tbonnenr les appella 
Ils volent tenter des bauts fain s 
^ £t partout la gloire est fidelle 
Aoz braves lanciers polonais. 

Quand la fortune trop volage , 
Quand la pl«t noire trabison 
ensemble ont trabi le courage 
De notre grand Napoléon ; 
Il fit , en déposant les armes,. 
De toucbans adieux aux Français ^ 
£t Ton vit répandre des larme» 
Aux braves lanciers polonais. 
Kapoléon , rime attendrie , 
Leur dit , en ces tristes moment; 
Retournez ^ans votiv ptrie ! 
Adieo C je vaas rends vos sarment; 



LES LANCIERS POLONAIS. x8S 

Il croytit , dans sob triste êàU ^ 
N*éire ftnÎTÎ que des Fraoçait ; 
Mais il retrouva daos son (!• , 

Encor des lanciers polonaia. 

» 

O TOUS qu*à nos belles fournée* 
La gloire a fait participer ! 
Polonais , de tos destlnëet , 
Le ciel doit enfin s'occuper r 
Mais fussies-rous dana les alarmcf ;; 
Amis ! nous n'oublierons jamais 
Que nous eûmes pour frères d'aime» 
Les braves lanciers polonais» 

Pa& FRADEL , pteux sMai. 

LE CHAMP-DE-MAT. 

Axa : Du premier pau 

Av Champ«de*Mai ^ 
Le bonbeur de la France , 
Sfli ce beau jour est enfin proclamé* 
La liberté , la paix et l'abondance ; 
Voilà nos vorax « notiit-nnique espéfaoM^ ' 
An Cbamp-dl-Mai». j 

T. u. 16: 



a& LE CHAMP-DE*MÂI. 

, Tonte U France entière , 
Dans le héros , par aons lëgitiml ; 
A recoano son sonyeraki « son péiy ^ 
L'égalité , la liberté prospère , 
An Champ-de-Maû 

An ÇluiBip-de-Mai » 
SoQTerains de la terre ^ 
Contemples bien tont nu peuple anîra^!... 
Si yotts Tonlex qons déclarer la gncrre , 
RegardcspDous , finisse ^ Antricbe , Angleterre I 
Au Chanip-de«Mai. ' 

PikB.M. C***. 
Imprimé chez BAUDOIN , au Marché^Newf. 
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CHATEAU-BRILLAJNT. 

KvÊL : Je loge au quatrième étage, 

Uk sage habitait la ebanmidra 
Où {adis TÎTatent ses ateaz ; 
Prés de ce rédnit solitaire, 
S*éleyait un cbAlean pompeux* 
Ami de la simple nature 
Ca Mga lépéuit towvfut : 



CHATEAU-BRILLANT. ttf 

J'aîme les bois et U ver dure , 
Mais je haï» ce Chàteau-Brillant. 

Chercher les honnenrs par l*iiitn|;ii« , 

De la raison lo^rant la loi ; 

Crier an joar rite la ligne ! 

Le lendemain irive le roi ! 

Sans y croire , vanter l*é|;lîse ^ 

Tourner toujours au |^ié du yent : 

Ce fut , c*estencot la dévise 

Des hommes à Chàieau^BrîllanK 

Possédant on riche apanage , 
Quoi Français ! les hommes auront 
Le droit d*arracher au courage 
Les lauriers qui ceignent son front ! 
Oui : car dans le siècle oà«ioas sommet^ 
Pour prouver qu*un prince Taillant 
N*éiait que le dernier des hommes ^ 
Il ne faut qu'un Chdieau^Bn'i/anl^ 

Paa m. dauphin. 



188 

CHANT FUNÈBRE 

En riionneur des braves morts à la bataille 
de Mont-*Saint-Jean. 

JLj*aie ao Iota répétait Tbynne de la yictoire ; 
Pour la secoode fois les eafans de la gloire » 

Dans les champs de Fleuras , 
Venaient d'homilier la soperbe espérance 
pes guerriers éiran|;ers , aux rives de la France ^ 

A grands flots accoaroi* 

Toat k conp la fortune à la France infidelU , 
Trompe de nos guerriers la valear immortelle; 

La mort tonne sur enx , 
Et dans des tourbillons de flamme et de fumée i 
Dans des fleuves de sang ensevelit l'armée 

£t $9$ chefs généreux» 

La garde,.' elle n*est plua !•.. honneur à son cenrag» 
Qu*admire TÉridan , le Danubfe , lé Tage 

Et le fleuve des Caars ! 
Que les fils d*Ismaël célébraient sous leurs lentes ^ 
Quand le Nil étonné, de palmes éclatantca^ 

Couyrait no» étendards^ 
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Cette troupe héroïque k peine est avancée ; 
Sou$ l*affreiue mitraille en torrent élancée 

' La moitié disparaît. 
L*antre reste debout, immobile, i9vincible : 
Telle lésiste ans coups d'une tempête borribU 
Une anlîqae forât* 

I^es ormes sourcilleux , les chênes séculaires , 
Opposent à la foudre et leurs fronts téméraires 

Et leurs troncs imposans. 
Ainsi des preux fraaçais Vélite inébranlabla 
Contemple sans effroi la mort inexorable 

Qui dévore ses ranjgs. 

Des guerriers d* Albion la foule confondue 
Frémit, entre la haine et ^honneur suspendue^ 

Elle cède à Thonneur. 
lie feu semble s'éteindre en leur main menaçante ; 
Tant de grandeur trahie et de gloire mçurante 

Enehaine Içur fureur. 

Tout à coup un cri part de ]eur masse profonde t 
« Nous TOUS reconnaissons , de l'Europe et du monde 

. » Pour les premiers soldats ! 
» Ccftes , héros français ^4tfe lutte inégale. ! » 
Camhronne leur répond : ILa garde impérial^ 
JHeurt et ne se rend pas l 



1)0 CHANT FUN£BRB. 

Il dit , et «le l*a!raîii la fondre se rallome ; 
Soaa dea torrent de fea la terre ae consame : 

Le ciel tremble étonné ; 
A cet orage afFreas saccide un long silence : 
Oà sont-ils ces béros ? le champ de la Taillanbe 

Fome au loin moissonné. 

Qoel ^a soit désormais l'étendard qaî toos gnide ^ 
Français , mouilles de pleurs cette terre bomicîde t 

Couvrez-la de lauriers ! 
yosY<BQKTQiia divisaient, qtt*uBsaÎBt deuil vovsraa* 

semble; 
Suspendes tes fureor& I écrica-Toua ensemble : 

Honneur à ces guerriers ! 

Qardes-Tous d'oublier dans une aveugle rage ^ 
Que , du peuple Irançaîs leur gloire est Théritage | 

Ca peuple en est jaloux ; 
Da quoi que les accuse un orgueil en démence , 
Ke souffres point d*atteinte à cette gloire îmmensa 

La richesse de tous! 

Appuis d*l]ne autre cause , abjurez toute haine | 
Dans ces ^crs plébéiens étendus sur la plaine 

Près de leurs étendards , 
Beconpaissez de preux un^éUte fidelle , 
Digne d'associer leur m^lfoire immortclla 

A celle des Sajardil 



CHANT FUNEBRE. %^t 

L*aaeur. d*ua nom faneos aoi deox, bout» im la terre 
Rameiia ces liéros dans les champs de la gaerre. 

Si chers à lear valeur. 
S\ c^éuii crine alors à vos yeux implacable»; 
Respectez atifoord*lioi ces Impnortels coupablct 

Absoas par Uar malheor. 

Ab ! sî qaelqne victime b UfiMidre écbappla p 
SaDglaDte et s'appo^ant sur sa fidèle épëe» 

Se traîne vers Parie ; 
Volons à sa rencontre , ouvrons-lui nos asiles ! 
Offrons le doux repos de nos couches tranquilles' 

A ses membres meurtris ! 

Femmes , tendes la coope à ses lèvres brûlantes ! 
Essuyés ee front pâle et ces rides sanglantes 1 

Laisses couler vos pleurs 1 
Qo^Us soient ponr la blessure une douce rosée: 
Que du lin, sous vos doîtgs, la trame divisée 

Appaise its douleors« 

Consoles ses regrets , rassures t^t alarmes ! 
Vailles lofon sommeil y et du repos lescbarmea 

Lui sembleront plus doux : 
Qp*il doive enfin la vie aux soins qui le soulagent, 
£t qn*eB réouvrant les yeux ses regards se partageni 
, Jintia la cisl et tous] 



iga . CHANT FUNÈMIB. 

Un jour DMs le suîrroos vers U plaine guerrière 
Où <es fiers compagnons dorment dans la peiussidr* 

Da sommeil do trépas : 
Nous lenr ^lèverons an monament de gloire : 
hts peuples à venir j liront leor histoire f 

£t ne la croiront pas* 



ÉPITRE 

A M LE COMTE DE *** , 

Sur ce qui s^est passe en France pendant 

les cent jour3« 

Par m. VIENNET. 

WTLLVt 181 5, 

X aop heareox *^*, que je te porte entie ! 
Exempt des noirs chagrins qui toarmentent ma tib 
A l*ombre des ormeaoz par tes ateoz plantés , 
De nos ardeos climats ta braves les étés. 
Tandis qae les moissons pour toi se renoovellent , 
Qtt*eD les champs dépouillés tes gerbes s'ailMncelleot f 
Qa*aai pieds de tes cherauzsont brojés ira épîs^ 
Oa d*tto nottyeaa £romeat us greniers enrichis^ 



Ta relia tey anteart , et repreneot ta lyre ^ 

Tq coitÎTes eo paix la mase qui t*inspire» 

£t moi 9 par la fortune en naÎMant oablié , 

Dans mes goûts , dans mes vceox toujours contrarié ^ 

|ffoî qa*àsoti charsaDglanty Bellooe attacha et tratne. 

Je ne pois ni briser , ni supporter ma chafoa. 

Après vingt ans de deuil , de trouble et do combats^ 

L'Europe respirait de ses affreux débats ; 

La paix était du ciel parmi nous descendue ; 

Et la France , aux Bourbons , heoreusement rendue ^ 

Sous un roi juste et sage oubliait des revers 

Que sans pâlir , du moins , sa gloire a?ait soufferts* 

« LesFrançais, medisais»je,iastmitsparleitrsmiséres^ 

> DVM- viBg^ P^P^M fivaox, TODt retrotfvaiil dea* 

• frores , 
» Cbereber d'antres lauriers que les laorîers de Mars; 
» Pour eux 10 f'omrrîra la cartîère des arts. 
» De Boileau, d'Arronat, les temps penVent renaître. 
» Et dans oe siècle baareax je compterai peat»ètre«» 
J'espéraîa que mop nom jaloux d'un avenir , 
De la-nuit qui le coavrc allait enfin sortir. 

illusion trop douce et trop t6t dissipée ! 

Dans ses yctnx « comme moi , la France fut trompée* 

I*a discorde en secret allumant ses brsndons , 

De traUrca et d'écneils entourait las Bourbons» 

Dm. courtisans )alo«Z| Boîas sages ^ua^enrs mattrea 
X. W. 17 ' 



Défeoseors împnidens des lois de nos ancêtres { 
Dans an pevple superbe et par eux méconnu , 
Ke voyaient qu*an esclave à lears chaînes rendn ^ 
Et trahissant les vœux da plus juste des princes , 
De leurs desleins secrets alarmaient nos proyinces. 

D*antres , plus criminels et non moins insensés. 
Dans leurs honneurs récens se disaient menacés ; 
Contre nos souverains armaient la calomnie , 
De rÉlat réparé détruisaient Tharmonie ; . 
£t feignant pour la Franc^ un généreux amoar| 
D'un despote exilé conspiraient le retour. 

Il paraît , et 1* Europe en jette un cri d'alarmé* 
Du Tage au Borjrsthine , on se rallie , on s*arnt»* 
l^a paix fuit dans les cieux , l'humanité frémit % 
D'un nuage sanglant Tliorison »*ôb»ctircrt*- 
Aux noms de liberté « d'hoBseir et de pétrit » 
Dont le fborbe avec art voilait sa perfidie , 
Kps soldats égarés courent à leur drapeaa « 
£t traînent la patrie au pied de son bourreau^ 
Louis , abandonné » fuit son peuple et sa ville j 
A la terre étrangère il demande un asile ; 
Et bientôt sur le trône oà le Corse est porté, 
9a replace avec laî le mensonge effronté. 

Il annance ans Français et son fils et la nére ; 
&i% légnar pav la pasple et Topprime en Tybdrt| 



De» «olclats qQ*il ii*a plat grossît nos UgîoDS ; 
Dans les camps enoemis feint des dissentions ; 
Et comptant sur les dieux comme aux jours de sa gloirt^ 
lléme avant de combattre il perdit la victoire. 
11 part, et revient seul , quand les dieux en courrons 
Auraient d4sur son front rassembler tous leurs coups ( 
Insulte à ses guerriers que le vainqueur admire f 
Qu*ëuz foudres d*Aibion a livrés son délire ; 
Et tandis qu*cn nos champs dévastés et flétris ; 
Les feux de Moni-Sainê'Jean poursuivent nos débriss 
Tranquille en son palais , il jouit do iti crimes. 
Comme Sylla dans Rome il brave ses victimes | 
Pour 4in faux repentir il est absous , flatté , 
D'ingrat et d'inconstant le Français est traité ; 
Et partout ces Français dont il cause la perte « 
Meuvent sous les drapeaux que luî-méme il déserte» 
11 le voit , il 5*enfuit , et les laisse périr , 
Lorsque pour les sauver il n*aurait qu*à mourir* 

EnEn , cktr^'^'*', autour de ces murailles » 
Tonne à coups redoublés le bronie des bataîllei. 
La guerre dans Paris vient eocor ma chercher , 
La goerra à mes travaux vient eneor m'arracher» 
J'ai repris mon épée ,at ma lyre est muette ; 
Ma muse sous l'armet méconnaît ann poète ^ 
Mqn Pégase s'effraie et ne m'obéit plu» , 
Il n'entend q«e dea mota au FarnaaM îacMulof ^ 
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GargoQSses , bastions , caU-de-lampcs , eourtînei ^ 
Contrèscarpea , redans, fougasses et fascines. 
On d*aatres plos grossiers qoe Leblond a décrits ^ 
Et qae je Yoadrais bien n*avoir jamais appris. . 

De êta longs roolemens fatiguant mon oreille. 
Un tamboor importon avant l*attbe m*évèiUe ; 
Je remets en bâillant le bernois sur le dos, 
£t maudis on emploi qui trouble mon repos* 
£n tons liens dans Paris s'ofCrent sur mon passage 
Des înstrumens de mort , de deoîl et de ravage ; 
Des lances , dtê mousquets , dts fers étincclana ^ 
Des canons à grands bruits sur le pavé roulans | 
Des citoyens coiffés de poil at de panacbes , 
D*antres à longqe barbe , armés de longues bacbêi ; 
Des soldats tout sanglans sur la claie emportés , 
Ou sur des cbars pesans lourdement cabotes ; 
Un reste d*étcndard d*où pend un bout de frange, 
£t qu*es€orte en boitant un reste de pbalange ; 
Des cbevaux barrasses , et qui sourds an clairon, 
A pas lents, par instinct, suivent uneacâdron ; 
Des bataillons pooveaux qui, cbargés de pousaidia^ 
De leur paroissa encor font flotter la bannière : 
Des villageois tremblans , cbassés da leurs bameauK | 
L*nn dérpbe aux Prussiens son or et ses troupeaux | 
A Taspect d*un Anglais l*autre emporte hb lares , 
Qo plea^ Ui nojss^na. qua. Caucbaut laa, Ttrtarai; ^ 



ÉPlTRg. 10^ 

De Romaîayîlle to vain je cherche les bos^cts^ 
Je ne vois que fosté« , glacis etpaiapets; 
De bronzes menaçens Monimartre se hérisse , 
£t le pré Saint-Gervais de boulets se tapisse» 
Aux cris des combattans qoi bordent êe» c6teauz ^ 
Les nymphes, les amoars s'exilent de Monsseaax; 
Et Bofllogne, pleurant 8t$ paisibles dryades , 
Voit 4 regret ses bois tpinber en palissades. 

Plus deUiants , de ballets, te théâtre est désert. 
Ni la voix de Brancha , ni Flenry , ni Leverd , 
Ni Duchcsnoisen pleurs, ni Mars ne nous rappelle; 
Le public à Talma serait même infidelle. 
Cependant vers le soir mille et mille élégant 
Courent |N»ur respirer, s*étouffer à CoblenlJL 
La foule que Paris alimente sans cesse 
5ar l'étroit boulevard et s*entasse et se presse; 
£t chaque promeneur, par et» voisins porté , 
Fait vingt pas eo une heure et marche de cAté« 

Là » vient la Renommée aux eent voix mensongères^ 

Répandre en iin instant cent nouvelles contraires: 

Là , r^gne encor la mode , et la Irivolité 

^r les pas du plaisir amène la beauté. 

Son esprit seulement plus grave et dogmatique ^ 

Raisonne sur la guerre ^ on spr la politiqae ; 

T. u. 17. 
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Commente Montesquieu, cîte le FioreatSn^ 
Btaar les cinq pouvoirs contredit Benjamin. 
N*alles point de l'tmonr lui parler d*ttn air tendre ^ ' 
Son cœur préoccupé ne saurait tous entendre* 

€e Oui, dit-elle, à St.-Gloud^doit coucher Wellin|;tOB^ 
» Et Blûchcr a repris les hauteurs de Mendon. 
i> Dans Compiégne ce soir on verra les Cosaques. 
» Demain les alliés combinent leurs attaques , 
i» Nous tonhoant par la gaache,et dimaachaan plna 

tard , 
1» Les Prussiens dans Paris entrent -par Vaugîrard,.^ 

Heureux qu*en sas discours respectant la patrie , 
Son sèle mal instruit ne la change en furie ! 
Robespierre auprès d'elle est encore un mouton , 
Le feu , les échafauds, le poignard, le poison , 
L^infamie et la mort attendent nos phalanges ^ 
£t les sanls ennemis sont dignes de louanges* 

Trop malheureux effet de nos divisions! 
JenVntends que les cris, les vœux des factions» 
Le ciel mit dans nos cœurs la pitié , la clémence ; 
Quel démon étranger nous apprit la vengeance ? 
Un Français nous peut-il inspirer de l*effroif 
Peut-il être barbare et parler de son roi ? 
Loin ^e nous ces fureurs I Français , vivona en fidfct^ 
Et soyons désormais unis par nos misères! 



Ail ! qaoîqae an Ijran j*tbhorre l« poiiToIr,' 
Qoe , sur Louis cncor fondant font non espoir ^ - ' 
Je rende k ses vertns un éclatant Jiomniage ; 
La patrie k mon cctm parle nn antre langage» 
Ce cœur libre et irançah, ne l*est point à deni^ 
£t dans l'Anglais armé ne penf ? oir nn ami. 

Si l* Anglais dans ses mars reccTaît nos bannidres^ 
Sts femmes devant noas baisseraient les paupières ^ 
£t prenant aussitôt Icnrs vétemens de deuil , 
Voiraient point du vainqueur mendier un coup»d*ttil» 
IKIais que dis-Je ? Paris offre cncor des modèles 
Ainsi qu'à leur patrie, à leur prince fidèles. 
On les voit de Tétat déplorer les malheurs. 
Porter à nos blessés des soins consolateurs ; 
£t rendant Tespérànce à leur âme ulcérée # 
Ramener aux Bourbons leur tendresse égarée : 
Voilà quels sentimens nous devons avouer, 
Voilà quelles beautés je me plais à louer l 

s 

Dans ce tumulte affreux , tu demandes péut-étrtf; 
Que devient le sénat d*an empire sans maître l 
Far la chute du monstre il s*cst légitimé ; 
Biais par vingt furieux lui-même est opprimé. 
Il élève , il détruit , pour prolonger son règbe , 
Des rois qu'on lui refuse ^ et au lois^u'ondédatgai^ 



doo EPiTRB. 

Un mot , VB p^s , un nom pouvait tout %ccordcr ; 

Sa fiére indépcndanca a roogi de cé4cr ; 

Et pensant éfiteron sort inévftabk. 

Il fait d*ttn grand désastte un mal irréparablt» 

Paissent dans TaTenirne pisse rallomer. 

Les feux <}ae sous U cendre U vien(4le renCermer'f 

Des soldats ^^rés disposes! son adresse , 

La paix avec Louis leur semble «ne bassesse; 

D*un triomphe impossible 00 leur offre l*espoir ; 

D*aDe mort inutile on leur fait un devoir. 

La mort ! depuis vinj^ aat l«nr eourage Taffronte ! 
Leur infortune est noble et n'a rien de laliontc. 
Du bruit de leurs exploits remplissant i*Univers^ 
Ils avaient mis leur gloire au-dessus d*nn revers. 
Celui dont trop long-temps leur valeur fot viclimft^ 
Emporte dans sa fuite et leur bonté et leur crime. 
Celui que leur valeur nous a fait couronner, 
Dans sa bonté en tombant ne pe«t les entratner. 
De guerres-, de discords la France fatiguée , 
Peut céder sans rougir 4 TEurope liguée : 
Et 1* Europe à son tour ne peut s'enorgueillir 
Du facile laurier qu'elle vient de cueillir» 
Rougissons de ta haine , et non de sa victoire ! 
Mais cette liaine enfin , qui blesse notre gloire , 
Dont le poids odieux nous accable aujourd'hui^ 
£m le crime d'un hoiama el finit «yec iut* 



lÉPlTRE; ^i 

la piomcife Jet roh ne icra point friTole; 

Looîa dans It malheur a- reçu Itar |>arole. 
Comme un ange de paix Louis reparaitra\ 

£t dans la main des rois la foudre s'éteindra» 
Pttisse-t*il par les lois affermir sa couronna^ 
Réunir les Francs à l'ombre de son tr^ne ; 
Et mettant à profit les leçons du meilleur, 
Ré|^r par son ^nia et surtout .par son coBur! 

Que sa race prospère , et l*ceoote , et Pimite « 
Quelle toit touts entière au projet qu'il médite^ ' 
£t le sceptre à ta race est rendu pour jamais* 
Lu calomnie en vsin leox prêta desfoifaits;. 
C*est en la méprisant qu'ils doiyeni la cçafoodae* 
Pour les fils de Bourbon la France doit c^poadre* 

Puissant les caortisans qui uons ont désunis-, 

Vaina appui du monarque , et do peuple ennemis « 

Immoler à leur roi leurs veB£;eaBces , leurs kainea ^ 

Déposer 4 ses pieds leurs espérances Tiinesf 

A leur siècle, à nos mdeors, soomeitH kttf fierté |[ 

£t vers le trône enfin guidant la Térilé , 

Ke plus r*Quyrir T^tme ojl leur imprévoyance 

A deux fois entratué les Bourbons et la France 1 

pieKU ! autour de liouis prompts 4 nous rallier ^ 

Ecartons ce malheur ; il terait 1^ dernier. 

Et nous, fils d^ Apollon, nous , dont Umélodîft 
Des tigres, de« lions .adoucit la foria. 



90% liPITRE, 

Et fit sentir ont âme aux rochers attendris i 
Amdi lissons les cceors , fléchissons les espritf ^ 
Rappelons parmi nous les vertos exilées ; 
Calmons les nations qoe la gnerre a trooblées ; 
Enseignons ans mortals la jastice et la paix | 
A la France « à nos rois attachons les Fftnçait ; 
Répétons ^sorm^is., pour sanver la patiîe , 
Qn*aax destins dea Roorbons notre destin ie lit ; 
Que dans Tétat horrible où le sort noas a aie , 
Qoi vent perdre Roorbon vaut perdre son pa^i» 

Consolons nos guerriers; cf parlant de leur gtmrc ^ 
0*Diie erreur trop funeste effaçons la mémoire ! 
Consolons la patrie ; et par des chants flatteurs 
Faisons-lui ,<a'il se peut « oublier nos aulhoort! 
Du gépéceox Louis secondant la sagesse, 
Dea ennuis de l'exil cpnsolons sa vieillesse; 
Charmons- par no» accorda lea ennuis du ponvoir*| 
P*nne via orageuse emtieUissona le soir S 

Que lei arts de la paix enfantent des merveilles; 
Qo*avec les Girardons renaissent les Corneilles ! 
Leur gloirVest toujqprs pure, et le temps l*agrandit; 
Par eux * aprè« sa chute un empire fleurit. 
Euripide, Platon, Phidias^ Démosthènes, 
Mous attirent cjKOCSiut hbê débris d'Alhdi^i. 



ËPITRE. soi 

J*iionore les Vîllirs, les Desaix , les Coudas , 
Mais de sang antovr d'eux les champs sont înoadés* 
Do bonbcar des états levr ^loUt est ennemie ; 
L*honnear de les chanter est pins di^c d*envîe; 
YirgHa est k mêsyeox plus grand que les Cisers : 
£t ce h&ton doré , qo* au milieu des hasards. 
Ont mérité yîngt fois Oudinot et Tarcnte , 
Plaît aoias à mon orgueil qu*on fauteuil des quarante, 

JEsiraii deê Muses rcyaUs* 



LE MUSÉUM RETROUVÉ , 

or 
APPEL A NOS PEÏNTRE& 

Pae m. OURRY, 

KOVEUBUE l8l5. 

AiA : Lise éptms' Vheau Gemaneti 



l9ou4 Pefforrde la tem|»lte 
La Franee a conrhé sa téie, 
£t par nos succès conquis , 
Cent tableaux BOQf sont rayis; 



m4 LE mjgÈim RETROUVi^ 

Mail sans passer la frontîèft , 
. Vont retrouver tout cela , 
. Dm arts r'ouvrons la carrîèrt^ 
lu la ^lorie est encor 14« 



/■ 



r 



Toi , qnî d'an genre TrÎToU 
Désabosaot notre école « 
D*an dessein pur, d*on beau trait 
Ramenas l'heareoi secret; 
Darid ! qw ta maîn rempUct 
Ce que ton art rappela ; 
Montre Romu/us , Horace L^, 
Rapbaèl est encor là ! 

I)*Qn peint» qoi aoas eacbaiM 
Pins loin la toacbe brillanta 
Semble à l*écbarpe d*Irît 
Dérober soncolorii. 
Snv la toile qoi respire ^ 
Cros, bace nn àvXnJaffig^ 
L'œil Jouît, le |;oàt admire^ 
£t Robcai èat eacor là 1 

A la palme décennale , 
Toi qu'un cbef-d*<BUYft «|iia]ft ^ 
Pkr nn déUtgg nourean 
llliati* enc^ iwpineeaal 






1»£ MUSEUM RETROUVA moi, 

'Oa crétnt , ptiatre-poétc , 
Une oonyelie Attala ^ 
Girodct ^ prend* u palette ^ 
Michel kngb est encor là l 

Ici ipielle flBayre rablîne 

Révile le sort da criméi 

l^udlion , à nos jeak sinprit ^ 

Ta montres son di|^ne prix t 

Un plas dons sojet t*inspire ; 

Iic diea des «irs^ le voilà t '- , \ 

J'entends roltiger Zéphirt. 

X« Corrège est «ncor là i 

De Phèdre dens notre Fréncf j 
Toi ^i doubles l'existence ^ 
Ta sanras aassî , Goérin ! 
Koas rendre on second Ponssii|« 
£t toi qn'aa sein de U Grèce 
Jamais Zeaxis n'égala, 
Gérard, qae PjirA/ paraisse | 
£t r Albane est encor là I 

Vqos tons qoS saivant Uvif% trates ; . 
Vu la force on par les grâces , 
De ces tableaox regrettés , 
fUprddairei Iqs beaaléa| 
T. II. ' 19 



9û6 tE MUSÉUM RETROUVÉ. 
Nos cœurs , noi Tttifk voutîntiteiit 
A nom rendre toot eeki. 
Si des chefs-d'œuvre nout qoîtleiit , 
htû taieas sont «Bcor là. 



>^i^^»^>>^ i m m tF^^^i^'^' 



I£ BRONZE D'AUSTERLP'Z, 

O V 
I.A COLOWOTB •miOMPlIAl.E ©E» FRAlTÇAIf , 

ftBStfiCTiB SIS ALLlis. 

Aia : i^n jeune enfant un casfue en maim* 

D*inf torrent pour tracer le eoars « 
Choisif-M U marbrera la pierre? 
La France , en sor^anie-dis jours f 
Soumit la Germanie entière; 
Ses ^ands destins étaient remplît « 
Qotnd des arts la main libérait 
Lai fit , au bffODM d*Austeclit<, 
Une coUnnetriùmphale. 

Fiers conqoéràns de tant d*états^ 
premiers favoris de Bellone, 
Qa*iU sont illustres les soldats ^i 
j2ttidé€orciii c«iU coltontl 



lE BRONZE D*AUST£R1&ITZ. ^ 

Marcliant toujours an nom detUisi^ 
Malgré la discorde infernale ; 
Leur nom le lie k leurs esploU» 
Snr la eolpnne iri^n^haU* 

L*^Evrope qi^e guidiaien-t vingt rolè 
Atmh des traits de la vengeance ^ 
Xn nous accablant de son^oids^ 
Rendit hommage à la Taillance» 
l)ans nos guerriers elle admira 
Ce déyotoent qne rien nVgaU 
£t sa haine enfin expira 
Sur leur colonne triomphale^ 

H^ros famevx de "Marathon ^ 
Pe Satamine et de Platée î 
VoQs accueil Ihes, chez Plotoa i 
Des Francs la phalange indompté ! 
Vous déplorâtes nos rerers , 
Vainqueurs à^Arbelte et de Pharsalet 
Mais nous montrons à TUnitett 
I^otio colonne triomphale, 

O France ! qu^il me aoit permta 
De dire , sans fiel , sana emphait ^ 
De ta gloire les ennuis 
Voudraient seuls en sa^ la ^Kî 



ÎM>8 LE SR0I9ZC D'AUSTERLITZ; 

Mail lears raîas projets pasaerontr 
Comme une aurore boréale ; 
£t nos iromorteh feâteroBt 
Sur la cokmne iriomphalem 

Salât ! beaa monnment Jes arts ! 
Colonne des brares cbérîe ; 
Salut ! orgueil de nos remparts ! 
Salut ! gloire de ma patrie I 
Toat Français bénit son destis 
Lorsque l'amante de CéphaU 
Vient redorer cbaqne ma lia 
l^otre colonne triomphale, 

J?Aa M. Pi«Aa» COLAU. 



LE GRENADIER FRANÇAIS 
AUX ENFERS, 

Jx viens ta nom de l'orgueil de la terre ; 
Je yiena an nom de<ces vivans remparts , 
De CCS héros plus craints que le tonnerre ^ 
De ces guefciers aiusi f «iUvis que Mart^ 



LE GRENitBlER FRANÇAIS. ad) 

Je Tiens enfin , ô joge inexorable ! 
Te répéter, sans v#alo)r t*«Uen^rir, 
Ces mots «acres , ignorés an coupable S 
J*^ai sa moi^rir. 

Je ne sns point par on fatal breoyage^ 
Accélérer Us ailes de lanort; 
Je ne sus point composer bob visage ^' 
Je B*ai connn que de nom le remord ; 
Mais an secours d*anc mère en alarmes^ 
Le fer en main j'ai cru devoir courir , 
£t pour séebeff la source de 9t$ larniea 
J*ai su mourir. 

Je ne sus peint mépriser l'indigence ^ 
Je ne sns point ramper devant Torgueil ^ 
Jejie sas point outrager Tinnocence^ 
Pes plaisirs vains f ai redouté TécueiU 
£n vain la vie , et sa trompeuse amorce^ 
A Waterloo devant moi vtat s'offrir, 
L'bonnenr parla!!! sa voix eut plus de force^ 
J'ai su mourir. 

MINOS. 

En valfl le sort a brisé éette ép^ 
Qui fit trembler vingt peuples et vingt roîtS 
Français , en vam ta valeur lut trempée « 
Oui , tes réven valeot tooa las axf Ich^y 
Té tu tS. 



•la LE ÛREKABIER FRANÇAIS. 

lit lioDte fat' do raînqoear le parUg« f 
£t le Taiaca vit sa palne flcarîr, 
Qvand pour tromper PSnstant de roacUrtUf ^ 
Tu 401 moDtir« 

'Apprends enfin , ombre trop g^n^ine ! 
Que tout mortel, craignant le aombre bond ^ 
Sons les ciseaux de la parque orgueiiieaso , 
£n tombant meurt d*une étemelle mort. 
Qui vécut bien des dieux devient Timage f 
Ce droit divin tu l'as su conquérir : 
Pe TËlisée aborde le rivage^ 

Tu sus mourir!!! 

Pa» m. Fbavcu D*^. 

L'ÉTOILE DU COURAGE. 

Au : Prenow d^ abord Pair Uen méch^nM, 

(^fT*UK auteur Tulgalre et rempani 
Craignant les lenx de l*£mpirée 
Se tratne comme on tîI serpent 
l)aaa'lea Wl^ptU df Cjtbéré^ 



I*£T0ILE DU COURAGE. «it 

AuxcienKiBoî prenant mes sujets, 
Je veux , an risque do naufrage , 
Chanter l*étoSIe des Français , 
Chanter lV/01/9 ^» couroffe» 

Romnliu ^\uh descendana ^ 
DécoBTrit la superbe étoile ; 
Sur les Romains pendant mille ans 
£Ue a brillé sans aucun Toile; 
Comme eux .de la victoire enfans ^ 
lïous avons vu sur chaque plage. 
Pour guider nos pas triomphans , 
Briller VHoih du couraçe^ 

Bravant la foudre , les torrens i 
£t des mers les vagues rapides , 

Les Français furent toujours grands î 
Même à c6té des pyramides. 
£t quand T Univers à genoux. 
Des autans conjurait la rage , 
Un astre encor brillait pour nootf 
C*éuit VéùuU du courage. 

Sur le sol 01^ vint se creuser 
Le tombeau d'une armée entière ; . 
Le soleil , pour nous éclipser , 
Cacha sa jalouse lamiâre« 



di9 L^ÉTOILE DU COURAGE» 

De» éUmens malgré Taccord , 
Perçant à tracera le nuage , 
Nos yeux mourans voyaient enesr 
Briller Vétoite du courage* 

Prés de son glaive enfin brtsé , 
Si le Français ehancéle et tombe ; 
Chaque jonr, de plenrs arrosé , 
Un laurier fleurit sur sa tombe» 
£t par un reflet du flambeaa 
Qui le guida pendant Torage , 
On voit encor sur son tombeao 
Briller V étoile du courage» 

Ce soleil qui , de nda héros ^ 
Tant de fois éclaira les joAlea ^ 
Il est tombé !... des astres faux 
Ont du ciel usurpé les voûtes* 
Mats le Français , quand il voudra 
Par le fer repousser l*outragc , 
prendra son glaive , et l'on verra 
Bsiller VétoiU du courage, 

Fae m. PauI'Ebulx IXufSL 



MONSIEUR CRÉDULE, 

HONDE BURLESQUE, 

Air : Cadet Roussel est ^n enfant. 

IMoHiIBUE Crédole est bon enfant , (&/V.) 
Il oroit qo' jamais journal ne ment , {bîs,) 
La moindre nouTcîl* le consterne , 
Un* vessi* loi semble on* lanterne , 
Ab ! ab ! ab ! mais yraiment , 
Monsieur CrédnL' est bon enfanti; 

Quand le Corse pris au filet 
'£st en cage comme un poulet , 
llonsieor Crédul* cbaqn* mâtiné 

r 

S*en Ta Tattendre à TElysée. 
Ablab! ab I elc. 

On loi disait qn* Napoléon 

Allait s*embarqoer pour Boston ; 

y n* voyait pas dans sa vieil* carta 

Qa*i* n* s'agissait qn* d*an* parti* d* caitai^ 

Ab! ab! abîetc 

Il eroit qa* noas noas faisons payet 
Fonr aller tons les soirs crier , \ 



ii4 M0I9SIEUR CREDULE. 

Et qa* c*eat pour mieiu cacher Taffaîf* 
Qu*on met loot Piris dans l* mystère* 
Ab ! aK ! ak < etc. 

Il sourit aux gard* nationaux 

Qui n*ont pas d* cocarde aux chapeàmii 

Y n* comprend pas qu*^ Ift tricolor* 
Ches le teinturier est encore* 
Ah! ak! ah! etc. 

Il croît qu' IVmp'reur dea AotrîehîeM 
14*a mis en caropagn* tons les siena 
Que pour établir la régence ; 

Y n* sent pas qo* c'est on cont* b*eB nneêi 
Ah ! ah ! ah ! etc. 

4 

On lui fait croire qu* Wellington 
Emporte chel^ Ini l* Panthéon , 
Le Louvre et la hibliothèqne% 
Pour y placer un* hypothèque* 
Ah! ah! ah! etc. 

On lui dit qu* l'impérial mirmot 
Par la route de Fontain*bleau , 
Pour régner arrive en carrosse : 
Monsieur Crédol* domi' dans la haeifc 
Ah!ah!ah!et€« 



MONSIEUR CRÉDULE. 9|5 

Le )«ir oà MaoAMI à Paris 
Est \eDO* rejoindre LooU , 
Crédule attendait Marie-Loàîs«MM 
Jogéz an peu comm* (a défrise. 
Ah! ah! ah! etc. 

C*efl b*en vrai qa*à c' coop noas perdons 

Avec lui qaeuq* Napoléons , 

Maïs faoss* monnai* c' n*est qn*un* vétille. 

Car il n'emmèn* que sa famille. 

Ah 1 ah ! ah ! de c*tte pert' là 

Monsieur Crédole on s'consorra. 



ODE 

Sur le mariage de S. A. Mgr. le^àuc de 
Berrj y avec la princesse Caroline de 
Sicile. 

Par m. BAOUR.LORMiAN, 
De V Académie Jran^aUe» 

1816. 

Assez et trop long-temps les vierges d*Aonîe 
Ont d'un luth belliqueux (ait frémir les accords | 
Sur le Pinde français qu'une douce harmonie 
De ces lîlles du ciel anime les tran&ports l. 



»i6 . . DDE; 

Soos on astre unin le pridteaps qui B*^TeiUe 

Vient Ui «olliciter ao nom de TUnÎTers ; 

Et lai-même à Unre pieda de sa firstche corlieille 

t 

Verse tous les parfanu et les présens diVers* 

Mais cpelle fleur choisit leur i&tîn reconnaîssante ? 
C'est le lis des Bourbons , le \î$ de nos aïeux : 
Hélas ! combien de fois sa tête languissante , 
Jouet de la tempête , a ployé sous nos yeua t 
Maintenant rafraîchi par l*aube matinale , 
Sur le peuple embaumé des jardins d*alentour 
Il domine ; et , debout sur sa tige royale , ' 
Dans sa coupe d*albâtre il boit les pleura du jour» 

Fleur du trAne, salut ! en festons « en guirlandes. 
Viens parer de l'hjrmen^rautel religieux ! 
L'hymen en souriant accepte nos offrandes ; 
Des champs de la Sicile il conduit en ces lieux 
L*aimable et jeune épouse à ses lois asservie : 
Sur son front virginal respire la candeur \ 
Tout s'empresse autour d'elle , et la France ravia 
A de rhymne d*amonr accueilli sa pudeur. 

F4ntendeC->voas gronder ces brooses paeifiques f 
Les cent échos du fleuve ont prolongé leur voix i 
Le TÎeox Louvre frémit en »ts vastes portiques | 
Et proclana avec eux rbéritièfe des rois« 



ODE. ai7 

Qoels sons ^airain sacré £aît monter josqu*aax nnea l 
De quels flots populeux le» chemins sont couverts l 
Da temple de Phymen perdant h» avenues , 
Qoi de cris sont mêlés i ses divins concarts 1 

Mais la fç(e pieuse est déjà commencée : 

Les prêtres du Seigneur cnvironncni TauteU 

£t Turne des parfums , dans leur main balancée p. 

£xhale an pur encens qui pUlt i TimmortoU 

Assis dan» le palais de vie et d'alé^resse , 

Le roi-martyr , tombé sous des coups assassins « 

Sen| rouler dans ses yeux des larmes de tendresse ^ 

Telles qu*avçc bonbcur en répandent les saiotf • 

Entre le ciel et nous il n*est plus de barrière : 

Avec nous désormais , Dieu réconcilié ^ 

Au temple de Marie exauce la prière 

De ce couple fidèle, à nos destins lié. 

Quel moment ! un Bourbon vient jurer à la France,* 

A sa grande famille un amour paternel ; 

£t sur des ailes d'or, Tange de ^espérance 

Emporte le serment aux picdi dé rSterneK 

Louis ordonne:.*. Eh bien ! vassaux de Thyméjiéey 
Beaux-arts obéissez au monarque cbrri ! 
Parez de votre éclat la pompe fortunée ; 
Attachez votre gloire aa U6ae de Henri ! 

T. iv jg 



ai? ODE. 

BrvHcz f astres, eiiTans do salpAtre qui loiirtiel 
•£n disqacs ImnÎDeax rayononez dans les airsl 
3^t faîtes resplendir, dans l'ombre qui s'étonne y 
Les noms des deox époux dessinés en éclairs ! 

Vainement sons un cîel enflammé par Vorage , 
Des fondres et des Tents Vépooyantable accord ,' 
Pu vaisseaa de l'Etat conspirant le naafrage , 
Sur ses m4ts fracassés a fait planer la moit .: 
Le pilote pradeht qui veille à sa conduite , 
lit dirige avec cahne au sein des flots amers ,' 
£t , déjà dans le port , il trompe la poursuite 
Des autres ennemis et des bruyantes mers. 

Heureux port ! ï Jamais ton enceinte tranquille 
Va repousser Toragc et les flots écumans» 
L'auguste liberté qui défend cet asile , 
A la voix de Louis posa ses fondemens: 
Oui , j'en atteste ici l'infaillible promesse 
Du roi législateur qu'ont rappelé nos vœux : 
Oui , le phare élevé des mains ùe la sagesse 
A travers lesécueih guidera nos neveux. 

Si àts maux passagers nous affligent encore ^ 
Après de longs revers, si les destins jaloux 
D'une paix renaissante o&ent troubler l^aurore p 
Point de yi^ines Iraycun : Tayenii est àjioof. 



ODE. ai§ 

EjKHiffmt pour |tiiiaîs la discorde inhomaim | 
I^ons— mêmes commandons à U prospérité ! 
Sons le* ciel bienfaisant que le ciel nom mnin»-,. 
iie bonheur est le prix.de la fidélité.. 

Ah ! notre^antîqve* France est enoor U-j^lrior 
JDq trâne et de Vautel, do .courage et des-arts. 
Bile garde à us rois la même idolâtrie , 
£t dans ses légions il reste des Bajards. 
lis renaissent en foule. à^ma vue enivrée ,. 
Hôs galans paladins , nos jçjcux troubadours r 
Dieu , le prince etThonneur ! devise sacrée !? 
Sur nos vaillan« drapeaux, tu faiilleras toujpuu! 

Tels qataux vallons d^Enna-, sur ces mêmes rivages^ 
D*où nous vient la beauté qui fixa notre choix , 
Quand les volcans éteints ont cessé leurs ravages , 
Revivent plus. féconds les vallons et les bois ;. 
Tels sur les bords français , d'où la tempête sombrft' 
St les noiri ouragans s'exilent sana retour , 
I^os yeux verront fleurir les rejetons sans nombre 
Qe ces lis immortels rendus à notre amour* 
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LA NYMPHE DE SICILE, 

PASTORALE , 



EXTRAITE SE I^XIVlOUf DES US* 



Aie : FiJ/e açant le manager 

yJyVnzt vos grottes fleuries , 
Diem des vallons , dieux des boîi ! 
I^jmpkes , quittes vos prairies ! 
Bergers , prenez vok hautbois ! 
Venez embellir la fête 
DeVobjet le plu!» charmant , 
Du bonheur toucher le faite, 
£t dire avec nous gafmeot: 

C*est vraimenl (^^') 

La fête du sentiment. 

Caroline dans l'asile 
Des vertus et du malheur , 
Des campagnes de Sicile 
£tait ia plus belip fleur ; 
Les dieux Tavaient cultivée , 
Zépbir l*aime tendrement ; 
]Sn France elle est arrivé^. 
Pour en être l'oinement» 



I^ NYJVIPH£ DE SieiL^ 2»». 

(•*est vraimeot 
Woe fleor <le teniiment* 

Je croîs voir daAs la .pyrîocesse 
Qal a*offre à mes jeux surpris ^« 
Ba naïade^eochanteresse 
Dont Alphéc ét^it épris : 
Da printemps elle.est l'image.;. 
£t dans leur gazouillement ^ 
Les amphionsdd bocage. 
Chantent son avènements. 
C*e$t vraiment 

Honorer le senlimeDt<»« 

f 

Puisque Flore la destine- 
Au descendant de Henri , 
Vainement Zéphir luline- 
La fleur du prince chéri. 
Des Bourbons c^est l*espérance^ 
£t la nAtrc assurément, 
Car le bonheur de la France 
£st dans leur accroissement» 

C'est vraiment-., 
t^^unanime sentiment. 

Quand de la mkxt àts grâces 
Caroline offre lea traits , 

T. II. ITJ 



diA lA ^TMPH£ DE SICILE. 

L'amour jouant sur aes traces 
Orne àe lis ses attraits ; 
Elle joint à la naissaoc» 
Bsprit , doQceor enjoûmcnt « 
Qualités dont la puissance 
Rend toujours Tépoux amant* 

Cest traîmcnt , 
Ce qni fait le sentiment* 

Que n*aî-je de Théoentg 
La voix et le chalumeaa4 
Que n*ai-je anssi le mérite 
De ce chantre du hameau! 
Il me serait plus facile 
De tourner un compliment; 
Mais la îiymphû de Sicile 
peut croire qu*en ce moment. 

C'est vraiment , (^/j.) 

L*iiommage du sentiment* 

Jptfr un berger de Syracuse^ 



f^ 
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LE TRIOMPHE DE L'ÉGLISE , 

CANTIQUE 

A Tusagâ des missions de France ^ peu-* 
dant les années 1818, 181 9 et i8ao« 

Aie : "La victotre en chantant, 

f^oUAQUOl ces vains complota , 6 princes de U terre î 

Pourquoi tant d^armemcns divers ? 
Toos vous réunissez pour déclarer la guerre 

A ^arbitre de rUnivers. 

Treinblez ennemis de sa gloire l 

Tremblez audacieux mortels ! 

11 tient en «es mains la victoire ; 

Tombez au pied de ses auteU i 

La religion vous appelle. 

Sachez vaincre, sachez périr ! 

Un Chrétien doit vivre pour elle ^ 

Four elle un Chrétien ddit mourir. 

Depuis quatre mille ans plongé dans les ténèbres y' ' 

Assis à l'ombre de la mort , 
L*Univ«rs gémissant sobs des voiles funèbres y' 

Sovpirait pour^vo {neilUor sort; 



aaf LF TRIOMPHE DK VÈGLîSm 

Jésus paratt; à sa lumière ^ 
La Doit, disparaît sans retoor ; 
Comme on Toit one ombre légère 
S*enfoir deyant Tastre do jonr. 
La leligîon , etc* 

t 

Four aoume4tre àjcs foU tow les peapWs do mondé ^ 

Il ne vMitqoô douxe pécheurs ; 
St pour éterniser le rojiome qoMl fonde , 

11 en fait ses ambassadeurs* 

Nouveaux guerriers , prenez la foudre l. 

Allez conquérir l'UoiTcrs ! 

Frappez , brisez , mettez en poudre-^ 

L*idote d'un monde pervers! 

La religion , eto« 

]Déjà de ces béros , do couchant à l*ïiBror« ,. 

La voix plus prompte que Téclair , 
A foudroyé ces dieux que riTnivcrs honore 

D'un culte enCanté par Tenfer... 

Ouvrant les yeux à la lumière , 

Rome détrempe les mortels , 

£t foule aux piedi dans U poussiéf^^ 

Sm dieux , sti temples , ses autels» . 

La religion , etc. 

£b vain,. 6 fiers tyrans ! votre main meortridf» 
fait cooUr ïtui sang à, grands flots;. 



LE TRIOMPHE Dfi L^EGUSE. saS 

Ct sang devient fécond ; de lear noila poiiMÎén^ 
S^éléva tto essaim de héfos : 
En courbant eux^mèm» Icirs tétet f 
Scignear , sovs U joug de tes lo4s , 
Âpres trois si^kcs de tempêtes , 
Les princes arborent U croîs* 
La religion , etc. 

reine des cités ! toi dont la destinée 

Est de régner sar l'Univers ^ 
De ce joQg,si noQveaa si ta fus étonnée^ 

Tu t'enorgueillis de tes fers ! 

La religion triomphante 

Sur le trâne de tes Césars , 

Veut que les peuples qu'elle enfants 

Combattent sous m 'étendards. 

La religion , etc. 

Que vois- je? 6 Dieu ! partout le scbiame et rbérésî« 

Déchirent son sein maternel ; 
Laisseras-tu périr sous les coups de Pimpie 

L'objet de ton soin paternel ? 

I4on , toujours battu de l'orage , 

Ce vaisseau vogue en sûreté ; 

Jamais il ne fera naufrage : 

Ta l'as dit , Dieu de vérité l 

La religion , etc. 
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Saint» vdi^ton , Tamoar etlet d^icci . 

De nos pères , de nos aîesx ! 
Foiuent toBJoucs marolier mmis tesdivÎM-aaspices. 

Et leorsenlaos et leurs neveux ! 

Si jamais de leor eœnr bannie 

Ta t'exilais loin des Français , 

Que ma trop ingrate patrie 

Se souvienne de tes Iiicnfaits t 

La religion y eto» 

Ce grand arbre, ébranlé jusque dans sa racin*.^ 

Voyait mille ennemis nouveaux 
HâlAepar leurs efforts l'instant de sa ruine ,. 

Four se disputer $tB ramaaux. 

Diçjii; parle ; • ... la foi renaissant». 

En foudroyant l 'impiété^ 

Rend à Tëglise triompjisntfr- 

La paix et la prospérité. 

La religion , elc. 

Eglise de Jésus V doux cbarme de ma vie>. 
Et mon espoir dés le berceau , 

faÎQte religion ! si jamais je t'oublie, 
Si tu ne me sais an tombeau , 
Qo*à jamais ma langue g lacée* 
Vt prête de sons à ma voix , 
Et que ma droite dessécbée 
IdUponisse et venge tes droilal' 



LE TRIOMPHE DE L'ÂGLlSJt. aaj; 

La religion voaa rappelle , 
Sachez Taîncre , saches périri 
Un Chrétien doit TÎvre pour elle ^ 
Pour elle un Chrétien doit mourir* 

CHOEUR. 

La religion nqus rappelle , 
Sachons vaincre , sachons périr* 
Un Chrétien doit virre peut elle ^ 
Pour elle un Chrétien doit mourir! 



LES DIABLES MISSIONNAIRES. 

Par m. P.-J. ds BÉRANGER. 
AlK : Du rigaudon , zrg zag don dont 

I^ATAN dit un jour à ses pairs : 

On en veut à nos hordes ; 
C*est en éclairant TUnivers 

Qu^on éteint les discordes* 

par brevet d*inveation 

J'ordonne une mission: 

En vendant des prières « 
ViU soufflons , soufflons , morhlea 1 

Éteignons les lumières 

Et ralittffloni le lenl 
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Exploitons ca diables cafards ^ 
ïlamsas , till* et banlieue l 

DUgnaot imitons les renards , 
CacIuNM hitn noire queue I 

Au nom du père M do. fils. 

Gagnons sur les cmciEx i 
£n vendant , etc. 

Que de mirscl^ on va voir 
Si le ciel ne «Un mêle I 

Sor des biens qu'on voudrait ravoirj 
Faisons tomber ta grêle I 

Publions que Jésus-^brist 

Par la poste nous écrit ! 
En vendant^ etc» 

Cbassons les antres baladins ! 

Divisons les familles I 
En jetant la pierre aux mondains f 

Perdons femmes et filles 1 
Que tout le sexe enflammé 
Nous cbaote un asperges me l 

En vendant , etc. v 

Par Rlvaillac et Jean Cbite! « 
Plaçons dans chaque prâne » 

Non poiiut le trâne sur l'autel ^ 
Mais i*MM,Ui wt le Ij^a l 
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Comme aux bons temps féodaux 
Qut les rois soient nos bédatox I 
£n vendant , atc« 

L*intoléraftce , front levi ^ 

Reprendra son allure* 
• Les protestans n*ont point tronvl 

D^onguent pour la brùlare i 
Les philosophes anssi 
Déjà sentent le roossî. 

£n vendant^ ctc* 

Le diable après ce mandemélit j 

Vient convertir la France. 
Guerre au nouvel enseignement g] 

£i gloire à T ignorance l 
Le jour fuit et les cagots 
Dansent aotonr dès fagots. 

£n vendant des prièrea ^ 
"Vile soufflons , soufflons , morblétf ! 

Eteignons les lumières , 

£t rallumons le fea l 



>«• 
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L'AVEUGLEMENT DES IMPIES , 

CANTIQUE 

X L*V«AOE »Ka 1II8SI0H« DE FRJQrCI. . 
Aîr nouveau» « 

PiEAls»Bl , roi dei'Toîs 1 tciks jn^wprème , 

Faire éclater votre coarronx 

Contre Torgaeil et le blasphème 

De 1* impie avmé contre voosl 
Jjt Dieu de l'^Univen est le Diea des Teo^ances l 
Le pouvoir»et k droit de panir les offeasea 

N*appaCliciit qu^à ce Diea jaloux. 

Jasques à qoand , Seigneur, oalliiie^Toiu l'ÎTresatf 

De ces superbes crimioels 

De qui la malice transgrease 

Vos ordres les plus aoleoaels P 
Et dont ri mpiété barbare et tyreani^oi 
Au crime ajoute encor le mépris ironique 

De vos préceptes éternels ? 

ns ont sur votre peuple eiercé leur forie} 
Ils n'ont pensé qu*à l'affli^r. 



I;AVBUGLEM£KT D£S impies. a3i 

Ils ont yené dans lear patrie , 
L'hvrrear , le trouble et le danger ; 
Ils ont de Torphelin envahi Théritage , 
£t Uar nMiia sangainaire a déployé ta laga 
Sor la Teove et sur rétraoger. 

Ke songeons, ont-ils dit, quelque prix qoMl encoAtêJ 
Qa*à noQs ménogcr d^heureax jours l 
IKi haat de la céleste voûte, 
Dieu n* entendra pas nos discours. 

Koa offenses par lui ne seront point punies ; 

Il ne les verra point , et de nos tyrannies 
11 n*arrètera pas le ceors. 

Quel charme vons séduit? quel démon vousconieille? 

Hommes imbécilles et foux ! 

Celui qui forma votre oreille 

Sera sans oreille pour \ou8. 
Celui qui fit vos yeux ne verra point vos crimes f 
£t caliiî qui punit Us rois le» plus anblimes « 

Four vous seuls retiendra ses coups ? 

Il voit , n*en doutez pl«a « il entend toute chou : 
Il lit jusqu'au fond de vos cœurs. 
L*artifice en vain se proposé 
D*éloder ses arrêts vengeurs ; 

Bien n*échappe au regaids de ce juge sévire ; 
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Le repentir loi senl peut calmer sa colère. 
Et fléchir Ms justes ri^neiirs^ 

Ooyres , ovfwez les jeax , et Urssec-Tons coadah» 

Aoz divins rajons de la foi ! 

Heareox celai qa*il 4aign6 instmiie 

Dans la science de sa loi ! 
C*est Tasile do jnste ,et la simple îanocenca 
lY troave son repos ; tandis que la licence 

N*j trouve qu'on sujet d*ef£roi* 

^Toujoors à Tos éïos Tenvieuse malica 

Tendra ses filets captieux ; 

Mais toujours votre loi prqpico 

Confondra les audacieux. 
Vous aniap.tirez ceux qui nous font la guerre | 
tti si ISmipiété nous juge sur la terre , 

jVoBS la )Ugere;ç dans les cieux ! 

Imprimé à Toun , €hez Mam0*, 
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DIALOGUE 

ÏINTRE UN ANCIEN NOBLE 
ET UN PLÉBÉIEN. 



'J^at un descendant des Gaulois , aussi Trangaia 

^ue les Francs* 

LE NOBLE. 

V IIS plébéiens, qaoi ! malgré nos ancêtres | 
Tous essayez, par d^insoleos discours , 
De ravaler la gloire de vos mattres » 
Quand yooa devez implorer km seeows ! 

LE PLÉBÉIEN. 

Nos maîtres y tous! neveox d'hommes illastresl 
£q vérité , ce mot n*est plus Français. 
L^errear en vain plaide depuis vingt lasfiaSj^ 
Et la raison a gagni son procès. 

LE NOBLE. 

Non , non ! tenir le vilain à la gène 
Sera toujours Tobjet de nos désirs ; 
Sans l*écffaser sous une l«anfe el^tna 
Nous ne saurions ga&terde yiais plaisirs» 



1^4 DiAtocue. 

LE PLiBElEH. 

l^oble 8f î^eor ! U chote est maUaîs^ 
Quand U bon sens a Mcoonu nos dioiti ^ 
La chaîne tombe ;• «lie étaili trop osée : 
Mais comme vous nous sentirons nm /«ôv 

LE NOBLE. 

K'aytes-f oas point jadis cet «yanta^e 

£n noos SDivant sur le champ des combats^ 

Lorsque U gloire étai% notre partage 

On TOBi hissait Thonneur d*un beau trépas*. 

L^ PLÉBÉIEN. 

Kona combattions ainsi que des eselaves , 
Sans nol espoir d*nn sort pins glorieox ; 
La &UZ du temps a détruit nos en^avca, 
£t 1^ Talcor remplace nos aleoz. 

\ LE NOBLE. 

Sn invoquant votre sanglante reiao, 
N*espéres plus parvenir à nos rangs 1 
Les descendans des Bayard^^,A<^* Turemme-^ 
Seront toujou^ les hommes les plus grand»» 

LE PLEBEIEN* 

Vos fiers aïeux ont transmis leur coofatt 
A la p«Um objet de nottc aoctAs ;• 



. BFACOGUE. a99^ 

leur» noms pour tous du htstrdMiit l'ovTrtg^^, 
Xt <âii« ytttus ces oomt sont im£aisstni«.. 

LE NOBLE. 

Yoas oatttgez les f ainqueurs de Ràifenne Ç 
De Marigndn , des Dunes ^ de liocroy, 
£t TOUS poiscz une aodftce si Taine 
. Au fo4d 4* an sang qui.**, du noMe^ est Vtttsn», 

LE. PLÉBÉIEN. 

Vos préjugées seuls ont (ait la bascule ; 
Nous tespectons tant de béros divers; 
Le sang d'Adam dans nos veines circule ^- 
]^t cet Adan fut roi de T Univers». 

LE NOBLf;. 

L*^galiU , cette absurde cbimère , . 
De la discorde alluma les brandons ;, 
La liberté , de vos maux fut la mère ,, 
Le noble seul est digne de ses dons. 

LE PLÉBÉIEN. 

Pour nova tromper trop^aonveDC le repliU- 
Au pur breuvage a mêlé son poison : 
Mais la leçon ne fut point inutile 
Et cbacun sait d*o& vint la trahison» 
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LE NOUE. 

Koas réclamons l*encensoir et U <Ita«V 
Et toas cet biens qo*oa osa fions- ravir t 

m 

Si nous n'avons jasqu'ao dernier centime jj 
Contre vous tous il faudra bien sévir* 

LE PLEBEIEN. 

Sar les donjons de ves cbiieanx antiques j 
Vous déroulez des titres vermonlns; 
Vous exhumez, des ruines gothiques , 
Le souvenir des temps qui ne sont plus» 

LE NOBLE. 

Ahl pootrions-nous« perdant nos prîvîlégaijl 
Gcder la palme à des hommes nouveaux ? 
Non : guerre à mort à tous les sacrilégea 
Qui prétendraient devenir nos rivaux ! 

LE PLEBEIEN. 

Qàoî ! eVst ainsi qn*on pense à votre- ée*le! 
Vous voulez ^oir nos braves avilis ; 
Mais sur leur front sont les lauriers à*fArcûle» 
De MarengQy A'IénCf A'AusUfliU l !l 
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LES ENFAjSS DE LA FRANCE, 

CHANSON. 

Alt au Yaudc^UU de Tur»90ff ou àfi la ColoMaéf- 

ixMtSE àa monde , ^ France V 6 ma ptHîe f 
Soulève enfin ton front cicatrisé!' 
Sans qa*à tesjenx lenr gloire en soit flétrie^ 
De tes enfans l'itendard s*e8t brîs^. (^'S') 

Qoand'la for.tone ontiagcait leur vaillance , 
Quand de. tes mains tombait ton sceptre d'or,' 

Tes eanemis disaient encor : 

Honneur au^.en&ns de la France I (iis*)i 

'i. 

Se tes grandeofs to^ «os te faite abjoadre*. 

l'rance , et ton nom triomphe des revers. 

.Tu peux tombv, najs c'est comme la foudra||. 

Qui se reldre et gronde an hajit des airs... 

lie Rbin« aux borda ravis à ta puissance^. 

Yorle à regret le tribut de ses eauz^ 
11 cria au. (an^ da ses roseaux: 
Hanneur aux enfans de la France !' 

Vonr effacer des coursiers dn.barbare 
lies pas empreints dans tes champs profu^J. 
jamais le ciel te fut— il moins avare ? 
O^éj^i nombrau joïê ces •luInps.coBrollaia^ 
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.D*oo vol Cuaettx prompts à ▼enger rofCenst^ 
Voii les betax-aru consulter leurs talels ! 
T graver ea traits immortels , 
Honneor aox eafaas de la France i 

Prête l'orerlle aux actens de Fhistotre! 
Quel peuple ancien devant toi n*a tremblé? 
Quel nouveau peuple , envieux de ta gloire , 
Ne fut cent fois de ta gloire accablé? 
£a vain TAnglaisa mis dans la balança 
L*or que pour vaincre ont mendié les tois^ 

Des siècles entends-ta la voix ? 

Honneur aux enfans de la France t 

Dieu qui punit le tjrran et l'esclave , 
Veut te voir libre , et libre pour toujomrt; 
Que tes plaisirs ne soient plus une entrave ! 
La liberté doit sourire aux amours. 
Prends son flambeau, laisse dormir sa lançai 
Instruis le monde , et cent peuples divesa 

Cbanteroflt , en brisant leurs fers ; 

Honneur anx enfans de la France ! 

ReUve-toi , France , reine du monde l 
Tu %•• eneillir tes lauriers les pUu beanit z 
Oui , d*ige en âge , une palme féconda 
Doit 4ê tes âls protéger lea tombeau* 



LES ENFANS DE LA FRANCE, sl^ 

Que , piés du mîen , telle est mon espérftoce , 
Pom: la patrie admiraDt mon amoor. 

Le YOjrageur répète un joor ; 

Honneur aux enfans de la France ! 

P^J. SX BEEENOER. 
{ E^rtratli de ia Minerve») 



L'AMOUR DE LA PATRIE , 

ODE 

EN VERS LIBRES^ 

Akouk sacré de la patrie ! 

Lorsqn'apuès vingt ans de succès ^ 

Qu'en vain un fanatisme impie 
Voudrait changer en vingt ans de forfaits| 
Après une promesse auguste et solennelle 
De couvrir tpcts nos maux d*on oubli généreux ^ 

Une politique cruelle 

Vint trahir d'aussi nobles vœux ; 
Plus d*on prosciit , loin des rives de France , 
Plein de tes saints transports , en quittant et% beaux 

Aux champs qui virent sm naissance, £licux j 

Adretaa cea tristu adieux : 



«4o L*ÂMOUR DE LA PATRI£^ 

Forcé par one loi sévère 

De quitter tes bords adorés ^ 

O France! en qufels lieux retirés; 

Irai-jc finir ma carrière? 

J'irai dans des pays déserts , 
Jkyte mes compagnons de gloire et d^infortonfe) 

Réunis au-delà des mers , 
Noos nous consolerons d^nne perte comdiane: 

Déplorable nééessité ! 
LoÎQ de notre patrie , en orages féconde '^ 
Du moins nt>us trouverons aux champs du NoaVïaa-«! 

Un asile et la liberté, [ Mondât 

Il dit , et quittant nos contrées , 
' Il va chercher àe$ terres ignorées 

Où n'aient point pénétré les révolutiond| 

Qii , loin des persécutions , 
Le mérite inconnu puisse vivre tranquille ^ 

Et là , dans un modeste asile , 
A iti champs, aux ruisseaux.donnant des noms chéùa; 

Libre de toute inquiétut^e , 

Il se rappelle 5on pays , 
£t ce doux souvenir charme sUl solitude. 

Sur les bords de TEuphrate , en àês lieux écartés; 
Quelles sont ces jeunes captives 
^ui suspendent le sistre aux saules de ses rivis f 
Pourquoi leurs regards attristés 
Vers rOrieot restent-ils attachés f 



l'ÀMOtJR DE LK PATRIE. a^i 

Les l&lles de Sion , dans kur doalear ami&re > 
Des plaîsÎYs îVinocebs ignorent le^ dôacèurs; 
Prés da rivage solilaiie , 
Sur leur patrie elles versent des pTears r 
Chantez-nous , leut dit-on , ces sublimes cantîqueik 
Qu*aux }ouis dé votre gloire , en tson temple fameux |^ 
A rSumel adressaient Vos aïeux. 
En céUforant ses fêtes magnifiques*..» 
Jérusalem n*^est pins , et nous pourrions ckabter t 
Jérusalem! tes filles affliges , 
An souvenir an tes grandeurs pass'éet , 
Ke savent i|ue gémir \ te plaindre et te pleurera 
Accablé soos le poids d*ttn terrible anathém« ^ 
L*lsraélUe, encore exilé de Sion, 
Dans son tcfeur cx>nserve de même 
LMneîfaçabte impression 
Du 1>eau pays oi\ vécurent s^i pèrèi« 
Prêt à terminer mes misères ^ 
. Vallon sacré de Josapha 1 ' 
iVifï mourir, dit-il , aux champs de ma palirîl { 
Et ma cendre tressaillera 
Auprès dé la cendre endormie 
Des patriarches de Juda* 

La nature, en nous donnant Tétre^ 
A mis dans le cœur des mortels 
Ct^ amour généraux du lieu ^ni Ica vit nkUrfi 
T. II. «I 



a;(fli f^OIOUR DE LA PATRIE; 

Amoar^ hk -^trie ! à Us «atorés aoteU « 

Les peupl«c, de tout temps, ont porté leon homma^s; 

£t ceux que notre orgueil appela des sainrages , 

Parce que dans le fond des bois , 
Sans arts et sans besoins , errans à TaTenture , 
plus fortunés qoe nous , de la simple natorô 

11 li<nr suffit de cottnïltn les (dis , 
Pleins d*anMtirpoorlaiiKe«x oi'doflifeia leurs ancé- 

Pour4eor» forêts «t'iesn tviatei glaçons , [ très, 
A oec'ËtirApéeiift qw se disent leuis matires. 
De ton noble hérMsne ont donné de» leçoM* 

Ébloui par l*celat des peintures trompeuses , 
Infortuné Keraboa ! 
Conduit aux bords du Canada , 
Tu quittas tes rochers , 4es rivas paissanoeoses ; 
Le fragilexanoi où tu bcayais les vents , 
Ces monts couverts d'une neige éternelle y 

Et la Kéralite fidèle (i), 
Qui volait avec toi sur les glaçons (lottans ,' 
Avec qui tu courais sur tes affreux rivages 
Des mers du f^abrador affronter les orages , 
£l ies monstre* du Nord sur les -flots bondiasana ; 
De Québec , la splendeur naisaante , 
L* airain grondant sur ses remparts , 
Ses monumens, les chefs-d*œuvre des arts; 
Les merveilles d* Europe et la pompe éclatanta 
D*oi»e cilé déjà puissante, 



(0 C'est ainsi que s'appelle lafeoufta d'un Bsqiûnaaa« 
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Pour la première £oît offerte à teS' regards , 

D*9ne edrotcation pro(oo<le> 

Frappèrent ïé$ sen^éperdiie 
Pour ces Earopéens , jasqo*alors iacoanns « 
Qtti te seipbUtcnt dea dieux et les naltcea àt monde* 

Combien In sentis ton erreur l 

Cette iilosioB mrnsoiïgére 
Se dissipa comme ene ombre légère , 

£t soos ce prestige imposteae , 
To ne vis plus qu'ambition exlrâme , 
Qo'un sot orgueil , qoa l'amour de soi-même | 
Le sordide égoïsme crt la cupidilé , 

£t IMotétét , seule divinité 
De ces àTenluriera avides de pillage., 
De la soif des trésors , sans cesee dévorai , 

Et que sur ce nourcau tirage 
La^ureur d^acquérir avait tous attirée. 

L'infortuné! que ve-t-il faire? 

Transporté loin de son pays- , 

Seul , sans soutien et sans amis ^ 

Qoi viendra calmer sa misère 7 

Tel un arbuste délicai , 

Qui , par une main étrangère , 
Fut transplanté dans un autre climat ,^ 
Chaque jour dépérit , se sécbe et vers la terfè 

Penche ses rameaux expirans , 

Que ni Tast , ni des soins coostans 
I^'ont pu faire fleurir sur un autre hémisphère $ 

Tel le sensible Américain , 
Sur un aol ^ui m* est pas celui de sa patrî* f 
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Languit , et. , par on noir chagrin ^ 
Voit ta^ir daoi son coeur les sourc<'s de iank^ 

TantÀt l'oeil fixé sur tes flots , 

Imoiobile, il regarde Tonde; 

TaniAt , dans sa douleur profonde^^ 
Du nom de son pays il remplit les échos. 
On le voyait gravi* des roches escarpéca^ 

£irer dans les sombres vallon». 
Ou penché suc le bord <lrs rivières gelées , 

Ecouler le broil des gJaçons4 
Là , du t*hagrin qui le deivore , 
Atant 1^ JAur il exhalait l*ennoi , 

Le <oir 1^ relrouvaii encore , 
L^ doux sommeil n^exislaiiplus poQr lui^'. 
Cependant , «ccablé de peine et d*insomnie , 

Il meuBt«<,t. et ses derniers accent 

Appelaient sa chère pairie , 

Sa kéralite et ses parens. 

En vain « prêt à quitter la %Wf 
Il lea^ appjelle , 6 regret» superflus l 

L* infortuné ne verra plus 

Ni ses, parem , ni sa patjri^ 

Loin de la France , objet, de mon j^moiir ^ . 
Dé Bo^es plus jeunes ans la course &*est passée , 

Leur flux rapide a coulé sans retour , 

Mais qi)e de lois è ma triste pensée , 
De moF)i pays Timage retriicée 
Me ramenait aux lieux où j*ai reçu le jour! 
Ah ! malheureux celi^i qui n*a plus de patrie , 

JE«n de loinUi^s climats à jamais exilé! 
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Plas de bonheur pour son âme flétrie ; 
Si dans son deux pajs il n'est pas rappelé , 
Un sombre désespoir vient consumer sa vie.... 
Quand viendront ces beaux jours où tant d*infortnnés ^ 

Proscrits aux terrea étrangères, 
Rêverront leur patrie et ses rives si chères 

Aux cœuu sensibles et bien nés? 
L*orage trop loogr-temps a grondé sur nos tètes ^ 
Les vents tumultueux sont enfin appaisés : 
O France ! maintenant à Tabri des tempêtes , 
Rappelle dans ton sein tes enfans dispersés! 
Oui , tu mettras bientôt un terme à leurs misères ; 
Ils reviendront ces vieillards languissans , 
Mêler leur cendre aux cendres de leurs pères : 

Au moins, à leurs derniers instana, 
La main de leurs amis fermera leurs paupières; 

Au moins leurs regards consolés 
N'auront pas vu la France exposée à l'outrage , 
Livrer à l'étranger se» villes en otage , 
£t les soldats du Nord, dans nos mers appelés, 
St long'terops l'entourer des fers de l'escla?aga» 
Ils la verront an sein de la irtnqaillilé. 
Jalouse de ses droits et de sa dignité ; 

£n dépit des efforts coupablea 

D'une indigne minorité , 

Jeter les fondemens durablea 

D'une paisible liberté. 

HiPFOLTTX B. 



T. iTj 91. 
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IjuCB ti oîfglii il sol, erba la term, 
Malraggîa clie dell* alga e dello sc.oglia. 
Pel «entier dei ladrdn sali«tial»aoglie>, 
£ coU' armi di «^iuda.escî alla goerra. 
Fucioa di deliui , îb cui. si sarTa 
Tutta d*£oropa 11 daoïo ad il cordogHo^ 
Stagioo \ttf^ , che abbasserai 1* cirgoglio^ 
Se pur atanco alfin dio non tl sotierra 
La mancbe tcmpra dçile Gallie il.fato 
Ti strîngcr^ la cbiome , a An cbe cfaiuda 
Questo di aangitf aman empio inercato. 
Face axra il mondo, et tu briaca e eroda..^ 
Del mar tirame, ail* amo abbandonattf. 
Faiai xitorno , piscatnce ignodal 



^M ■ ■ W 
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CONTRE I^^ANGLEXERRE. 



TRADUCTION. 



X OX , qoe U mer YomJl de son fangeaz abimi^.,. 

Au uôiic parvena par la roaU.duiQcime^ 

Peuple armé par Juda, poisse le sol vengeur- 

Xe refuser ses fruits, le soleil sa splendeur 1^ 

Cruel fiibricateur des criminelles armes, 

Qui de l*!Çuropc en deuil i|%u!:rissent les alarmes ,. 

Un temps fatal viendra: tu. perdras ton orgueil, 

A moins que Dieu plus prompt ne le plonge au cercueit. 

Oui : la. main qui conduit les destins de la France , 

BoU dépouiller ta télé tX briser la balance 

Où tu pèses ton oc. et le sang, des humains* 

Le monde aora la paix. Toi , sombre , nod , sauvage. , 

Bes flots , .foi détrôné , vil pècbeur du rivage , 

Vl^ftineçon délaissé reviendra dans tes maim» 



* 
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Et conTn leurs oMrbret flétris i 
D*on tÎMo de ptmpre et de iîére» 
Le pâtre étére ta chaanière 
Sur le temple où vingt rois eottroBaaknt S^soArîf« 

Mais aa seîn de ces mers aridet i 

Où le sable roule à grands flots f 

Au sein de ces plaines torrides 

Qui sont la poodre da chaos , 

Palmyre , tes palais antiques , 
Sous les rides du temps , offvent l'éclat des aita ^ 

Des troupeaux y dorment épars : 

De r Arabe les chants rustiques 

Les rassemblent sous tes- portiques ^ 
£t }e vois à tes pieds les aigles des Césais; 

L*ombre auguste de Zénobie 

Parcourt ces palais dévastés , 

Restes des grandeurs de TAsie ; 

Un vieillard marche à ses c6tés ; 

« Voici la superbe Palmyre , 
» Lui dit-elle, ce sol par le temps entt'oaTeit^ 

9 Ces débris où ton œil se perd , 

» Furent l'orgueil de mon empire* 

» Tout a passé, rien n*y respire : 
9 Palmyre est une tombe au milieu d*uo déHrt; 
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« En vaîn de U (grandeur royale , 

» Rome avait dépouilléoBOQ front , 

» J*ai fu , yictime triomphale , 

» De ses fets dédaigner l*affront ; 

» Dbs beattx-arts le puissant ^)e 
» Aux rivages du Tibre accueillit mes doulearu 

9 J'ai vu mes superles vainqueurs 

» A mon déclin porter envie ^ 

V El les ruines de ma vie 
» Dans leurs champs forlflnés se couronner de fleur* ^ 

» C'est loi qui., des èords delà Grèce , 
» M*appor«ai cts dons précieus , 
» Ces beaQx«-«rts et cette sagesse 
» Que ton pays veçai des dieux. 
» Ttt vins , et ce Wbare empire 

f De superbes palais vit peupler ses déserts ; 
» Ils survivant à mes revers. 
» Le voyageur qui les admire 
» Eetroore Athènes dans Palmyre ; 

» Et Zénobie encore occupe TUnivers, 

<» O Longin ! sur nos destin&es 
» Portons de moins trisUs regards; 
3» £ji de réohst de aos années 
a» .Aimons les monumens épars! 
» Lft jaiMW ai pUinlift lùstoii* 
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» Re^KBt m voiuéfer à leurs débris famèm* 
» 6otis ces portiques orgoeilleos 
» Retentit l'écbo de me gloire^ 
» Et respectés de la tictoile , 

» Ils ont To des Romafins les ossemeas pondrcas. » 

% O reine ! la toîs des orages 
» Se perd dans rabtme àeê ans ! 
» Mais de la sombre nuit des âges 
» S*écbappent mille éclairs brillant; 
» Le temps , dans sa coorse éternelle ^ 

» Des grands peuples éteints, rallame le flambtaoi 
» Où fat son antique bercean ^ 
» A ta Toix d'un diea qui l*ap{»elle , 
» Un tieux peuple se ^etoouvelle « 

% Et sort jenne et fameux des ombres do 



» Quel astre por et sans anrora 
» Sort de Tempire du Trident f 
» Quel vaste et nouvrau météore j| 
» De ses feux baigne Poccident î 
» O terre , reçois ce présage l 

» Un génie inconnu descend sûr les btfmaîaa* 
» Seul , il balance dans ses maîna 
» Des Césars l'immense béritage , 
» Et des temps bri>aot resclavagtf ^ • 

a» Il ?a des «ationa rajeunir Us dastinst 
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V Céaars ée Home ei de Bysance ,' 
I» Fantômes d^un pouvoir détroit 1 
» Un noovein fondateur s'avance , 
» Fujrez dans ^éternelle nuit , 
» Foyes; il affranchit l'Europe , 

» Rend on culte â vos arts, un peuple à vos déserts^ 
» Rouvre les cicux et les enfers ; 
» £t , des palais de Parthénope , 
» Jusqu'aux rivages de Canope, 

» Retentit le réveil qu'attendait l'Univers. 

» Retiens , 6 reine infortunée I 
>» Des vœux , des regrets superflus. 
» Hélas ! ta gloire est détrônée ^ 
y» Et ta mémoire ne vit plusl 
1» Retourne aux rives salutaires f 

M Où le vieux Univers repose enseveli ; 
» Viens goûter l'éternel oubli 
» De tes grandeurs , de tes misères ^ 
» Rentrons au sommeil de nos pères « 

» Le passé disparaît et son règne est &ni* » 

Ainsi le passé se colore 
D'uiie impuissante antiquité ; 
L'ftge présent qui le dévore 
Vient loi ravir l'éternité. 
Mais toat l'éclat de M mémoîie f 
T.u, aa 
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Inutile ornement de sa caducité ^ 

Ckarme encor la postérité ; 

£t des sépulcres de l'histoire, 

Un avenir rempli de gloire 
S*»hale , en proclamant son îmmort»lif!é^ 

Bévcilte-toî , vieille Italie ^ 

Au bruit des armes et des camps ! 

Que ti fortune enfin oublie 

Les Barbares et les volcans ! 

Ton vainqueur t*aime et te révère , 
Déesse des beaux-arts , déesse des combats^ 

Pallas a dirigé ses pas ; 

£t de ta gloire héréditaire , 

Vengeant le coupable mystère , 
Cbange en on jour brillant la nuit de ton trépas. 

Reviens , ombre auguste et chérie , 

Franchis des morts le triple seaii I 

O Virgile , avec ta patrie , 

Renais immortel du cercueil ! 

Reviens , la tête Auronnèe 
Do sacré rameau d*or redouté des enfers l 

£t chantre d'un autre Univers , 

D*un héros plus brillant qtt*£née 

Prophétisant la deiltipée, 
Reprends aux mêmes lieux ta l^re et tes beaux vers i 
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Soudain quels flots d*oubli s'écoulent 

Du seio de ces nobles débris ! 

lies siècles passés se déroulent 

£t revivent par leurs écrits : 

Tout reoati des cendres antiques ; 
La Tille de Pompée enlr*ouvraoi .>es remparts i. 

Tou(-«à->coup se rend aux Césars ; 

Kt le long deuil de >ei portiques 

Est frappé d^accen.s prophétiques , 
Qui dans ses murs déserts ressuscitent les arts* 

. I f 

A ce révril de son liîstoîre , 

Le Tibre , lon^—iemps endormi , 

Lève la tête , et de sa gloÎM 

Le C<*p'iole a retenti. 

Telle Arélhuse moins craintive ^ 
De l*Etna qui s^éleinl admirant le repos y 

A soudain quitté ses roseaux , 

Et désormais , loin de sa rive , 

NVst plus tremblante et fugitive , 
Et redemande Alphée à l'amour de sei tiwt^ 

f 

Mais sur le sablonneux rivage 

De son pays désenchanté , 
Le fleuve roule un flot sauvage ^ 
Et l'amour en est attristé. 
Ainsi la première patrie 
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Dti Itkto* el des arts Uogirit saos fooTcnir: 
La Grèce , ao leiii de l'afenir , 

Sons aoe Ucbe barbarie , 

» 

Egare noe obscure îndostrîe , 
Et la reare des dieux tremble sons un ?inr. 

O si y de sa noble poussière 

Exbamaiit ton antiquité , 

Tu la rendais à la lumière , 

Tu la cbantais avec fierté l 

O Or^e y il est un autre Alcîde f 
les monstres sont détruits, les tyrans déponllét ; 

Et tes monument réveillés 

Appellent une main qui jguide 

Les flots pars d*un torrent rapide 
Dm» leurs sacrés débris , que la fange a souîHà. 

O fortune! le fils d'un Scilbe, 

Jadis méprisé par Xcrcés , 

Aux yeux de l'Univers bérite 

Des lieux oè régna Périclés. 

Relevez-vous , mûri de Salone , 
Et ne redoutez plus les affronts du turban ! 

Vous , sur l'azur de TOcéan , 

Balancez-vous ^ tendre Alcyone , 

Et TOUS , bois sacrés de Dodone ^ 
D'on oracle terrible effrayez le sultan ! 
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ILass^ des horrears du carnage ^ 

Jadis an vainqueur dévastait 

Des arts le superbe héritage , 

Et le barbare triomphait. 

Mais sous des palmes moins cruelles, 
Le «iiar du conquérant se promène aujourd'bvi^ 

Sa victoire est un sûr appui 

Qa*il donne à des races fidelles ; 

Et , bai>ant ses mains paternelles , r 
La foule des vaincus se presse autour de h^».- 

' Chaque jour donne à sa forlHne 

Un siècle d*immortalité ; 

Du passé la plainte importune 

Se perd dans sa prospérité ; 

A sa voix f un nouvel empire 
yenge soudain des lois l*austère majesté ^ 

La couronne et la liberté. 

Impuissante pour le détruire , 

L*envie aux enfers se retire , 
£t le héros jouit de la postérité. 

Cette main qui , par l'es batailles ,' 
Sur le trône a mis les Français , 
Qui fait , du sein des funérailles , 
Sortir la gloire de la paix , 
Plus heureuse , réconcilift 
T. II. . 22. 
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Le« siècles destractenrs et les siècles âilroît»^ 
£t des arts rassemblani les fruits , 
Rend k U France rajeunie , 
Les chefs* d*<SQyre qae le génie 

7âdis poor ce héros paraît avoir produitt. 

Partout les ateliers frémissent 
Du bruit des m'a rt eaux déchatnés } 
Et les souterrains retentissent 
Du cri des flots emprisonnés. 
Partout aux inutiles ondes 

D*otîUs réservoirs à grands frais sont onrerta ; 
Et , âts cavernes des enfer» 
Franchissant les routes profondes ^ 
Elles unissent les deux mondes 

Par les vastes canaux qui joignent les denx mcra: 

Sur les rivages dé la Seine 

Libres enfin d*în dignes fers , 

Paris étale en souveraine 

Lt$ dépouillas de TUnivers. 

Là , sous des formes colossales ^ 
L*antiquité confond nos superbes regardf* 

Nobles conquêtes des Césars , 

Là vivent sous des lois égales 

Cent beautés à jamais rivales , 
Et le palais des rois c«t le temple des arli; 
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Tch les oracles de rbisloire, 

D*on grand homme font Us destins y 

£t le vengent par sa mémoire , 

De ses jaloosE contemporains. 

Tel sons la main dn statuaire , 
Xfé marbre rend la vie et fait parler aox yens ^ 

Sur son tombeau tfilencienx , 

DVne image immobile et cbdre 

La renommée héréditaire, 
£t la postérité vît avec ses aTcnz, 

Qoi sauva , du torrent des âges , ' 

Tous ces sépulcres entassés 

Vieillards précurseurs des orages 

Qu*iU ont fièrement traversés? 

Une piruse idolâtrie, 
D*on culte filial couvre ces monumenSy 

Vestiges paternels du temps. 

La reconnaissante patrie , 

Bravant une ingrate furie , 
La dévoue au respect de »ts derniers «nfans; 

Là se confondent les fortunes , 
Les talens , les vertus , les droits ; 
Là , sous des ténèbres communes , 
Dorment les sujets et les rois; 
Mais leur souvenir^ d'âge en âge ^ 



ièo LES RUINEE. 

Tel qu!un avis da ciel , écUîre notre amour* 

Leor trépas est un long séjour , 

No^e vie est on court voyage , 

£t devant ce noble héritage, 
Les générations s'inclinent tour-à-tour. 

• * \ 

' \ 

Hélas l non loio de ces jnurailles, 

Plus de àix siècles couronnés 

Semblaient garder les funérailles 

De cent monarques moiasontiés l 

Vain espoir! un cri ^natlque 
Profane la dentenre , où, par d'antiques 1oîS|^ 

Règne encor le sommeil des rois. 

En vain Paugbstc basilique 

Exhale un soupir prophétique.. •• 
Les barbares sont sourds el les morts sont sans voiz« 

La nntt ne défend plus leur tombe 

Des plus horribles attentats; 

Le plus cher de nos rois Succombé 

Au crime â*un nouveau trépas. 

H^nri . tu revois la lum'ére ! 
Tes obscurs assassins, aux forfaits enhardis^ 

Soudain demeurent interdits. 

Ah ! permets qu'une main guerrière 
'^ Prenne un débris de ta poussière ! 
Henri, c*est un Français.^., tu les sauvas jadis* 
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De nos roîs les togustes mânes f 

Détrônés de leurs monamens , 

Revenaient dans ce liens profanes ^ 

PoQSser de Ttins gémissemens. 

Qo*ont-ils besoin de mausolées ? 
Ces roisnV>nt plus de cendre ; ils n'ont rien de mortel; 

Premiers tassaux de TEtemel, 

Dans le sein de Dieu rappelées, 

Vos grandes races exilées , 
Au lieu d'un froid tombeau demandent un autel» 

Revenez , ombres fugitives i 

Le sanctuaire vous attend : 

La Seine a revu sur it» rives , 

Le trône antique renaissant. 

Au temple de la monarchie , 
Pieux réparateur des outrages des temps , 

Un héros fait brèler Tencens. 

O vœu digne de son génie ! 

C'est là qu'un triple autel expie 
Les tombeaux dépouillés et les trônes ^anglans.' 

* 

Les vieox lévites de la France , 

Gardiens do culte sépulcral , 

Devant ce reste de puissance , 

Courbet un front épiscopal; 

Au bruit de leurs dif ins cantiques^ 
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Là funèbre Sîon reprend m majesté. 
Héritier de la royauté, 
L*enipire, à ses caveaox antiques ^"^ 
Rend les sépulcres niontrchiqacs ••••■';; 

Le peuple voit la tombe.... et fuît éponvantéb 

Poursuis , César, It route immense 

Que ton génie ouvre à nos jeux! 

Des siècles soutiens la balance, 

htB grands bomraes sont tes aïeux; 

Les oracles de ta puiss^ince, 
Du monde entier, peut-être , ordonnent les destins. 

Couvert de monumcns lointains , 

Un temps mystérieux s*avance , 

Et Pastre brillant de la France 
Fait redire à Memrion les vœux contemporains^ 



ÊPITRE DE FONTENELLE , 

sua LE gym:«ase (i). 

Uu fond dp rÉIysée , où Je snis descendu , 
Au séjour des vivans quel bruit a*.-je entendu ! 



(i) Le Gymnase peut èt'-e coasidéré sott« l'aspect des 
sciences qu'on y cultive, et sous celai d'v.ie banque qu'on 
y fait fleurir ; sons l'un et l'autre il peut être utile/ et déjà 
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lie Gymnase , dît-on , opère des miracles , 
£t ses moindres discours passent pour des oracles l 
Le printemps y renaît an milieu des hivers; 
Sor de légers vaisseaux Ton y parcourt les mers , 
£t Neptune en courroux les voit errer sur l'onda 
Sans pouvoir réprimer leur coarse vagabonde : 
Ils bravent les écueils , Neptune et les aut«ns , 
£t voguent sans dangers sur. les flots inconstans. 
Le mortel policé , rHomme i^ncor tout sauvage 
Y confondent leurs vœux dans le même, langage* 
Salut , dit rindien au Français étonné; 
Salut, dit le Français à l'homme basané; 
Resserrons désormais , par des sermens durables y 
De la fraternité les liens adorables. 

Ils disent : à l'instant la main serre la main ; 
Qui s'estîme aujourd'hui s'estime plus demain ; 
L'an et l'autre bientôt longuement s^entrctienncnt , 
£t sur des chars sans guide ensemble se promènent s» 
Oui , dit-on , oui , sans guide et même sans coursiers y 
Le Gymnase sans doute, est l'antre des sorciers; 



il l'a prouvé. Cependant Fontenelle ne le considère ici que 
comme un établissement scientifique i et son épître, deve- 
nant une suite naturelle du poème sur le progrès des arts dans 
la république y nous avons cru deVoir la placer ici. Les scien- 
ces et les arts se donnent la main , et ne peuvent guère» 
(ai(« des^pxogrés les ujas sans les autres* 
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Il faot en arracher le crédule vulgaire ^ 
Lui désiller les jcax et fermer ce repaire* 

Eh! pourquoi, s*il vousplatt, montrer tant de cour- 
roux? 
Je suis loin , mes amfs , de penser comme ?ons j 
Sur une vérité qui pouvait être utile , 
Je n*ai versé jamais les torrensde ma bile; 
Et de t*e8prit humain coonaissatit les ressorts , 
Je crois que rien n*échappe à ses nobles. ef forts | 
Qu*il peut tout découvrir, que la nature entiéro 
Est soumise à l*éclat de sa vive lumière. 
I<*a-t-il pas, en effet, armé de nouveaux jeux ^ 
Pécouvert par degré la structure des cieux ? 
Avec l*aimant fidèle au pôle qui Tattire , 
I^*a-t-il pas sur les mers dirigé son navire? 
L*art de Timprimerie , avec célérité , 
N'a-t-il pas répandu Taugilste vérité f 
Ï9'a-t-ilpas terrassé les erreurs criminelles? 
I9'a-t-il pas au génie enfin donné des ailes ? 

Lorsque j*étais encore an nombre des vivans; 
On me disait jadis : vos illustres aavana 
?<*ont pu jusqu'à ce jour commandera la foudre 
A qui rien ne résiste , et qui met tout en poudre. 
Franklin est arrivé , son bras audacieux 
Aux rois ravit le sceptre et le (onaexie au4îew^ 
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Lorsque Charles , Robert , et Blanchard et Pilaire 
Ont parcouru des airs le dangereux théâtre , 
lls'ont frappé vos jeux d*un longétoonement. 
L*art de décomposer le liquide élément 
Dq sage Lavolsier illustra la mémoire. 
Des sciences encor que n'écris-je Phistoire? 
De quels traits )*aurais peints ces Icarcs nouveaux 
Qui triomphent ensemble et des airs et des eaux! 

Détracteur du Gymnase , amis de l'ignorance ,* 
Pourquoi prétendez-vous par votre intolérance 
Condamner les mortels aux tourmens de l'erreur? 
Dieu créa l'Univers , l'homme en fut Tinventeur^ 
Descartes l*a prouvé : son merveilleux système 
Semble émaner du ciel pour créer le ciel même* 

Des révolutions l'historique tableau , 
£n arrachant les morts du fond de leur tombeau y 
Occupe mon esprit , l'amuse et l'intéresse. 
J*aime de Montesquieu la plume enchanteresse , 
liOrsqu'elte fait revivre et présente à mes yeux 
Des antiques Romains le sceptre glorieux : 
[Mais Pline, mais Buffon me plaisent davantage; 
J'adore l'ouvrier dont ils peignent l'ouvrage. 
Montesquieu , des Romains raconte les forfaits ; 
Pline , du Créateur dévoile les bienfaits. 
L'art a quelques appas , la nature est plus belle ; 
Le bonheur véritable est d*ètrc beijireux par elle» 
T, II. a3 
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Paiissî lui dÂk tout : dans son humble tTelLftr ; 
Contemplez on moment ce modeste ouvrier , 
L^art ne lui fournît rien , il n*a qu*uD peu d^argiU 
Qu'il pattrit,. qu'il transforme en un vase fragile « 
£t qui , de quelques fleuri grossièrement otoé , 
Offre le lourd produit d'un travail obstiné. 
De la simple nature obscur et simple élève , 
Aux chefs-d'œuvre de Part par degrés il sjétôvê ^ 
11 classe par degrés les divera minéraux. 
Dans leurs plis et replis poursuit les végéUos, 
Découvre leurs secrets; et , savant «ans presti^s, 
11 frappe les regards d'innombrables prodigea ; 
11 imprime aux émaux le plus brillant éclat. 
De roses sur le verre il grave l'incarnat ; 
£t par ses longs efforts , sa longue patience , 
Il parvient en un mot à créer la science ; 
L'humble potier de terre est l'égal de Newton. 

Détracteurs du Gymnase , à l'aiglo-devBoston \ 
L'aigle de Jupiter abandonne la foudre ; ^ 

Cet aigle qui jadis mettait le monde en poudre. 
£t d'un art tout nouveau l'argile dans ta maio , 
Le sage Palissi (i) vous montre le chemin : 



(i) Bernard de Palissi était un simple potier de terre qai , 
à force de travail » et snrtont de patience ;. vint à bout de 
dêcoaviir les mystères les plus cachée de U cbimie. U 
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Avnez-Tovs pa sans eux eomnianJer au tonnerre ? 
Smis eoi qwt sériez-vous ? àt vils potier» de terre. 

ODE SUR LA PAIX. 

f 
/ 

vJ p»ix ! céleste paix ! 
Le ptas beau de nos droits , 
Doux fruits de nos exploits , 
Mèie des vrais plaisirs , viens régner à jamais ! 

O paix ! charmante paix ! 
Seeourable immortelle \ 
Par d« nouveaux bienfaita 
brîcKis nos (çuérets ^%% présens de CybelJe; 
O Sainte paix l viens régner à jamais ! 

O paix \ aimable paix ! 
Seol prix de la victoire ; 
Da temple da mémoire 
£lêve tons nos vœux asx sources de la gloira f 
O sainte paix ! viens régner à jamais! 



{■vmita et fabriqua lui-même tons les ontili et instramcDS 
de %m prelÎBMion, parce qnll vécut dans un temps où la 
•cîeoce était à peine connue ; qu'on juge du progrès qu'il 
«Kiait fait Vans celai-ci« Fontenelle, qui faisait grand ca» 
dfe cet bomne extraordinaire, a dit, en parlant de lui : 
fK*if était aussi grand phynçien fue U nature teuU puisse en 
fanMu 
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O paix , céleste paix! 
Fais briller en toas lieax 
Ces jours purs , radieux , 
* Qui rendent les mortels également heureux ! 
O sainte paix ! viens régner à jamais 1 

O gracieuse paix ! 
Redonne à nos contrées , 
Si long-temps ravagées , 
Cet éclat primitif qui les a décorées l 
O sainte paix ! viens régner à jamais! 

Délicieuse paix ! 
Doux prix de nos succès , 
FilU de rharmonie et des accords parfaits I 
Viens régner à jamais ^ 

* O paix ! sœur de la gloire ! 
Cher fruit de la victoire ; 
Toi seule unis Tolivc aux lauriers de mémoire ! 
O sainte paix ! viens régner à jamais ! 



INVOCATION 

A L'ÊTRE SUPRÊME. 

Par m. BILLY. 
Air i La lumière la plus pure^ 

yj divine Providence! 
Qui sur les faibles humaînt 
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Répands avec compUîsance 
Tes trésors à pleines mains ; 
De notre reconntisance 
Entends aiijoord^hiii It voix ! 
Célébrer ta bienfaisance , 
<?est la ressentir deax fois. 

L'bomne Jeté dans le monda 
Semble en être le rebut ; 
Iblais bientôt tout le second* 
Et tont Ini paie un tribat : 
Contre no sort d*abord contraîra 
Qui peut être son appui P 
Toi ; dont la main totélaira 
Daî|;nc s'étendra sur loi. 

L*UBÎvers est ton ouvrage ; 
Monamcnt de ta grandeur , 
11 apprend à rendre bommaga 
A son ineffable auteur. 
Que ta sagesse infinie , 
Qui s'y peint sous mille traits ; 
Offre à notre Âme ravie , 
Un spectacle plein d'attraiu i 

Qui n*aîme à suivre la route 
De ces corps majestueux ^ 
Qui sur la céleste voàte 
Roulent leurs mobiles fcax ? 
Ta puissance irrésislible 
Sur cet océan sans fin 
T. II. a3j 
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Esl U boussole inri^ible 
Qoi dirige leur chemio. 

Four nous la terre se courre 

De renaissantes moissons ; 

£t dans ses flancs qu'elle ent réouvre 

Nous puisons de nouveaux dons : 

Emule de ta tendresse 

Qui pour nous seuls a tout fait ^ 

Fille remplace sans cesso 

Un bienfait par un bienfait. 

Tu veux que Tïiorome luî-méme 
T*aidc à faire ton bonheur ; 
C'est de (a bonté suprêrr>c 
Une nouvelle faveur ; 
Grâce à l'active nature 
Qu'il reçut d« ton amour , 
Il devient de créature 
Un créateur à son tour. 

Du grand pfnpic qui t*implore 
Exauce aujourd'hui les vœdx ! 
Fais que toujours il s'honore , 
D'être libre et vertueux ! 
Du monde qui le contemple , 
Du monde ébranlé par lui , 
Qu'il soit désormais l'exemple , 
L'amour^ Tespoir et l'appui ! 

3 

FIN. 
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